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Aut der'nier' tir-age mensuel de nos primes, le lot
de $50-00 a été gagné pal' Madame Fafam-d, S2,
rue Sainte-Cathem'ine, Montréal, et celui de $25.00
par Mademoiselle Viî'giiio uquet, 223, ruîe
Saint-Jean, Québec.

IM-ANCIIE der'nier', je me mis à la fenêtre

passants.

mon attention par su démar'che étraînge.
-Tiens ! me dis-je, voici un citoyen bien ému.
Il continiua ses arabesques et tout'na au pre-

mniel' coin, apr'ès avoir manqué do s'abattre sur'
une barr'ièr'e de jardin.

IJn quar't d'heur'e plus tar'd, passage d'un autr'e
bipède dans un état des plus voisins de l'ivî'esse,
mais se tenant encor'e tirès bien, quoiqu'un peu
tr'op droit, dans unie de ces positions qu'on nec
peut pas tr'op déflnit', même api'ès avoit' conutlté
plusieur's légistes pour savoir si, oui ou non, il
pour'rait être arî'êté, jugé et condamné suivant la
loi. a

6 P ...... aur'ait ainsi jugé le cas: " Dite qu'il ni'a

U as bu, il a bu;- mais dir'e qu'il a bu, il n'a pas

Dix minutes apr'ès, autie électeur' ivr'e.
Au bout d'une heur'e, j'avais Compté lu demi

douzaine et le défilé continutait toujour's, et comme
*Je ic pouvais admettre que tous ces gaillar'ds là
S'étaient dotnné le mot pout' passer' daimsnau'ue,
j'en concluai qu'il en circulait ailleur's un nombr'e
pr'oportionnel et que la quantité de pochaî'ds est
énou'me le dimanche.

Renseignements pris aut but-eau de police, il se
tr'ouva que mon raisonnemnt était juste, et que
c'est bien le dimanche que l'on conîstate le plus
de cas d'ivretsse.

*** Les hôtels, r'estaurants et buvettes sont
cependant fermés ce jour-là, à très peu d'excep-
tions pr-ès, cal' je suis certain que la plupiar't des
hôtelier's et resta urateurs- sont bien aises d'avoir

u -peu de repos un jlourt'par~ semaine, et il faut
donc, admettre queý c'est parce qu'il y ai moins r
d'occasions de boire que l'on boit le plus.t

Plus on fermne les auberges, plus 011 Se g'ie. f
D)ieu veuille alors qu'il ne 1)w55C jamaiîs dans la('i

tête, de nos législateuu's l'idée d'interdire entièreC-
-ment la vente des liqueurs spiritueuses, cari il
n'y aurait jamnais assez de sergents tic ville pour'

rrtrles délinquants.
Eii y réfléchissant un peu, ont constate quei

cette loi dles licences est très injuste, et qu'elle
ne senible avoir' été faite que pouri plaire à iune.
certaine partie de0 la population.

Le but avoué est (le faire respecter le dimnaî-
elle, le jour dit Seigneur.1

Certes, ce but est des p)lus louable et, que l'onF
soit catholique ou pr'otestant, on est forcé d'ad-(
mettre la force de cet argument - mais pour'quoi
autoriser la vente des liqueurs spiritueuses les
jours de fête d'obligation pour les catholiques. 1

Pourquoi ? parcee que les protestants ne recon-
naissent pas ces fêtes.

Si cela est un délit de tenir son hôtel ouvert le
dimanche, pourquoi n'en est-ce pas un de faire la
même chose le jouir de l'Ascension ou de la fête
des saints Pierre et Paul ?

Ou la loi est incomplète, ou elle n'a été faitei
que pour ,;atirf.titeenitièremi-ent les protestanits.

*** ,Je veux effleurer aussi un autre point.
Il lie se passe pas de jour où la Cour ayant à

juger un ivrognie 011 une ivrognesse, un policemnan
ne viennle dire:

-Oh ! celui-là, Votre Honneur, on le connaît,
il est toujours -ivre.

Puresque toujours aussi, le juge demande au
prisonnier:

-Vous êtes déJà venu ici pour répondre à des
acsations du même genre.
-Quatre, cinq fois sFeulemenit, Votre lon-

Dleurl.
Souvent même, les journaux nous rap)portent

que X... ou Z... a comparu devant la Cour, hier,
polit- la trentième fois-, la cinquantième fois, et
plus encore, étant accusé d'ivresse.

L'nl de ces incorrigibles a poussé le cynisme
jusqu'à dire un. jour :

-Je (célèbre aujourd'hui mes noces de diamant

C'était la soixantième fois qu'on le tondamt-
nuit !

Pourquoi ne pas interdire ces gens-là, puisque
ce sont t oujours les mêmes qui ictornbent dlans
la même faute ?

Pourquoi ne pas les priver'(de leurs droits, civils
et politiques, comme on1 lait pourt les fous ?

Viennent les élections, voici vingt out trente
ivrognes d'habitude qui exerceront les mêmes
droits que vous et moi, qui jouir-ont, (les mêmes
privilèges, et peut-être la majorité dlu canididat
élu ne sera-t-elle dûe qu'à eux 1

Mais t'est absurde!
Dans une conférence qu'il donnait il y a, quel-

que temps à Québec, M'on. M. Ch. Langelier
disait n'avoir vu que deux hommnes ivres à Paris,
pendant les deux aunées qu'il a passées d-n.,

Îcztte atroce ville de débauches, dont le nom seul
5fitit loucher certaines gens.
1 Admettons qu'on en voit davantage, miaite-

inant que la population de Paris a augmenté,
mais tout le monde admettra qu'on boit moinîs là-

1bas qu'ici.
s -Oui, direz-vous, cela est pýa'-fitemen1t exact,
mais les Fr-ançais ont du vini à bon marché et ils
en boivent au lieu de s'empoisonner avec du

iwhiskey.
Alors que l'on s'arrange de manièm' à faire

1baisser les droits sur les vins frinçais!1 Mais on
ne le fera pas et oit n'a jamais3 voulu. le t*aire1',

apar'ce que si nous buvions dii viin, le t"é.sor pu-
tblic s'en ressentirait trop mal et notre santé
trop) bien.
n Il yaratbeuou Adr stAc-ujtmi

Ce roiKaaa, à qui on a fait de si belles
'éceptions en Europe, il y a quelques années,
tout comme à1 un vrai roi d'un grand royaume,
avait des habitudes des plus étranges, mais ce
lu 'il y a dle plu-- curieux c'est qu'il était devenu
aussi boodi'r qu'un échevin de New-Yoî'k ou de
Nlontr . n....lon, j'efface.

Il y a une (douzaine de jours, le peuple fatigué
les extiavagances de son souver'ain et de son mi-
nistèr'e) a adopté les résolutions suivantes

" ause de sa coî'î'îîption et de son incompé-
tence,) le ,g-ouveî'nement à cessé de donner' aux
citoýyens la protection à laquelle ils ont di'oit.

" Le i'oi devra r'envoyer immédiatement son ca-
binet actuel et le r'emplacer par' des hommes jouis-
sant de la confiance publique, et qui l'aider'ont à
donner au pays une constitution nouvelle, il de-
vr'a restituer à 'Et ttt les $- 1,000 qu'il -a reçusi
coî,ie 1)(-t di vin et lie devr'a plus entraver la hi-
beuté des élections? "

Tr'eize per'sonnes, pas une de p)lus ni de moins,
pr'ésentèr'ent cette r ésolution au Roi qui r'envoya

Pas entêté ce souver'ain.
Il a compis que jouet' avec le peuple n'est pastoujour's un jeu auquel oit gagne et, pendant qu'il

était en train de fair'e dots concessions, il a promis
de nie plus donner' de bals, de diminuer' le pe'--
sonnel de sa suite et de se dispenser des... dan-
seum's d'Hlonolulu.

Il par'aît que cela coûte tr'ès cher', les danseur's.
d'Hlonolulu.

Tout ceci est très bien, mais, il y a un Mais,
les ILawaiens nicî'ioient pas à la conver'sion de
leur' 'oi et ils se proposent de le détrôner à la
pr'emière occasion.

*** Montréal v'ient d'être encore le théâtre
d'un empoisonnement accidentel.

Une jeune femme, heureuse en ménage, mèr'e
de 'deux char'mants; enfamnts et dans une position
aisée, rentr'ait un soit' chez elle, quand, saisie d'un
malaise subit, elle voulut prendr'e un r'emède
qu'elle avait dans sa chambre. Le malheur vou-
lut qu'elle se tu'ompat de bouteille, et elle pr'it de
l'acide carbolique.

]Dix heures après elle était morte.
Il nie se pa-sse guère d'annîée sans que des acci-

(lents du même genr'e ne soient constatés, quoi-
que t'on ait toujourus ('herché à les évilei'.

C'est ainsi qu'il a été souvent conseillé de ne
mettre, les poisons que dtans des bouteilles d'une
t'oi'me spéciaîle, thcile à recoînaîtî' au toucher'
quandlont se trouve dans l'obscurité.

L'idée est excellente, mais le mal est qu'elle ne
[soit pas mise eii pratique par les pharmacienîs.

Il est vrai que l'on colle souvent sur la bou-
teille une étiquette por'tant une tête de mor't im-
primée en noir', mais cela ne ser't pas à gr'and
cho.,e, et nmieux vaudrait qu'une loi fut établie
or'donnant l'emploi deýs bouteilles spéciales pour
toits les poisons.

('ette proposition a été déjà faite, mais comme
elle est très sensée, oui ne s'en ait jamais occupé.

*** Qut4 bec vieîît eîcoî'e d'échapper'à un gr'and
dé,asti'e. Pauvre vieille bonne cité, est-il VI'ai
qu1e la plus Iranç'aise (les villes de tout le nouveau
Monîde fisse par' doniner raison au vieux dicton
que Québec doit finir par' le feu ?

Cette isOn lne peut pas venir nous ré4péter la
vieille î'engaîmîe, que Québec est on retar'd, que
Québec ne i-uit pas le progrès, que Québec ne
pr-end pas les mesur'es nýécessaiî'es pour se pr'oté-
ger', et autr'es choses aussi absurdes, car le dan.
gel' lic venait pas de la ville, mais bien de la
citadel le.

Les écurîies mnt pris fe>u tout à coup, en pleine
nuit,.rmalgu é la surveillance qu'on devait exer'cer',
et eni un instanît tout le ('iei a été illuminé.

Le danger' principal r'ésidait dans l'accumula-
tionî de plus de quatr'e cenît mille livres de poudre
et de dynîamite dans les poudrières.
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don ant que dan le cas d'i ee, die 'îî e c ser e, il y avait là une dizaine (e cham bres mieu- l'esprit français se réveillait, et. quand près dlele régiment qui l'occupe devra marcher' pendant blées,-pas tr'op ri(Ieleneît,-ha.,bitées part(des nos asi la cavalerie, tous les satbres se le-

un1 an et un Jour, sans trêve, ni relache, et cette étu liants et dles altsc, 1)a top rce. J'y vaut (devant le chlef d(e 'E1tat, toutes les ))Oitri-
règie a du bon, car des soldîat.,(liui laissent Itt.ûler. ai connu Léoiîee 'Petit, et nous menions là la ie.ticsnei-ciant: " Vive l'Empiiereur "! le peuple fit
leur caserne ne méritent pas-d'en avoir ue, lit plus agi éable dui monde, quoique très rangée, éelio et moi-même emporté, ahiuri, enitlhouisimé,iDans3 le cas de Québec, il est imipossý,ible de sa- ce qui vous étonniea petit-éti-e si vous ne eon- délirant, je criai aussi : Vive l'Emper-euirvoir' comment le feu a pris et commne on a nommé îass pas Par'is. Mes a iadseavenfltaun.Une enquête spéciale pour en découvrir lîa cauise, Les étrangers qui viennent passer deux o11 Maintenant, pourquoi~, cette cnrdcin
'nous sommes bien sûr du verdict. t-i mois ài Paris en plar'tenit généralement satns pol iqîîoi ce cri entièt ernent olposé 1 nVos conivie-Il se terminiera à la nianièî ,e (les enquêtes dui ei rien connaý-îtr-e, mais absolunment rien, sauf e lions politiques ?coroner" Incendie sanîs cause connue'' qu'i ls nie devraient pasconnaîtr-e. Leur pre'mier' Pouî'qîîoi ? parce qu'*en Ces moments d'explo-***Au omet o lejounalparaîtà Mnt-soin est dee lemander où se tiennent les plus sion génér'ale, le patriotisme nous envahlit quand

Au omet o lejounalp.t-.-îL lot-'mauvaises chioses, quoique tiîès agréatbies, et ils mêmne,ý le coura-nit est irrésistible, la grandeur' deréa, la colonie -Française fête sa fête national en miu.sen.lt tout le temlPs. aF-neélt lsnaesuue noeqed
la fêéte de la France, et bien que je vous en ai: En r'evenaint, ils disent qu'ils sont aillés ' Paris coutume, lesuei de nos victoire,,d odéàpaîIé la semaine dernièr'e je tiens à1 vouis 1'e- et vous entout un tatbleau ouIplutôt ue carica- splen<leurs nous enitraîne, et force nous, est (le
nouvelle1 , la mémoir'e et à vous raippeler qu'au- tuîl'e aussi déplorle que stupide. crier: Vive quelque chose 1,d o
dilne idée politique n'est en jeui et quîe tout le Ceux qui arrivent à connaître le mieux Par-is i On criait: Vive l'Empereur! mais en réalité
monde travaille pour les pauvrýes, tout el, s'amu-, sont ceux qui ont le moinîs d'argent. ce n'était pas l'Empereur que l'ont acclamnait,

p.tbauo Nous vivion:s donc eni bons gaîçons, et chiose c'était lat France que l'on saluait. L'Empereui'.Car on va beaucoup s'ainusei' pendant les trois plus inci'oyable encore, nous é tioîîs pr'esque d'ac- pouvilit bien mourir, cela nous inquiétait peu,Jours que durera la fêete, et 5lîu-i d'une ma- od en politique nt 'iin iPipr imi lflatevyrvr ece nvvtltniére convenable. ll'meru.remerciement,un 
rê,uexca ti.1J'espèr'e donc avoir l'honneuru' t le plaimim' (le Les uns avaient leurs raisons pour cela, d"iu- Ce senîtimnent est tellement vi'ai, tellement lia-main, n mod rvee d ous Parleronst, tde 'en vaienit peut-être pas, je nie veux jurer tîu'el que, p)lus tard, il y a quelques années, a tiltidal n nospreosd lat Fi-ance, de souvenir's! (le rien bnith lill"

-- -- i ues grands jour's du Canada d-iivex le 15 août allait arriver' pour' la pl emièm'e fois,temps OÙ le Même dr'aîpeau comuvriait de ses plis depuis que nous nous oilaisoîs et avec untous les Français des deux monîdes, et puis vous ensemible magnîifiquie, noseéoûne en av''equàun moment donnié l'enthlous>iasme nous pre'ndrle part à la tête dut tyran.gagner'a et que nous crier'onîs à)lei,,. poumons: Le matin dle ce jour'-là nous nous r'éveillâmes
VIýE L FRANCE 1 d'uin air fur'ieux, le1 soleil était b)ieji beau

pouritanit, notr'e jardin était magnifique, le cielétait bleui et- nos hleulrs plus parifuimées que decotm ~i-i 'lmis nous nous étionîs pi-omis
d'être mécontents et (le l)lotester p1)10nosmines
de ('Olispii-ateurîs conître les démonstrations dul
joliri.

Tout Par'is était en fête, tous les Par'isiens et
les étr'angei's s'étaient r'épandlus daims les r'ues,

V'VFILA ]ÉPUBLQUE'places, squau'es, promenades,' etc.,' etc. Pag unemiaison qui ne fuit pavoisée, pa une fenêtî'e quiNe vousefzpa s n'euît un dr'apeauî, ie la verdre qeluechsedeferyeezas(lit titre, lisez l'ar'ticle, ('t iis . ire que d'u e i l e verzque légitiliset oréaites, ~ oeux efnet tout celafo'ma it le coup dmll
ea 9 torese êeleplr tpluts étonînant et le plus iS îanidiose que j'aie jamais'en pvu.re

Cet article avait été écrit poil. le jouiî'iîaî Le 14 .!uil- u rvnatdlet 1887, mais il E aveaétéudéeuernosiiâesdri
cialee. a tésuppriimé purdes (l- evaint nous,ýsais trop savoir' où, pouissés uni,V)iCi mita prose: par' la foule, muais n'oubliant pas un inîstant que

Snous étions à Par'is! la consigne était de ne pa s'amfuîser' et un p)asPusuivant anti-e, nous ai'uivanîes ainsi sur' lEspla-"Us'n Par'mi lions a déjà miruué ljoè ' nade (ies Invalides, où des t1léâtt'es et bar'aquîesd'iîes mots pleinis de soitvenuis, qui suffi-ýcnt avaient été installés pou ce jour'-là.pru ioduir'e dans notr'e espr'it de si radiemises La giande place était littèî'alemont bondée deViin,Pour' fair'e 'enaîtr'e (le char'manites lîcuî'es spectaturus. Combiein ? peuit-être soixante oudi > .epoUI' î'appeler' de si douces choses dout quatm'e-vingt mille, e nfois eultés dans cettenous avons gai-dé pt'écieuseîîîent hiainémoir'e, îneî humaine, impossible d'en soî'tiî' u folu' upr'intemps de notr'e vie, dont le par'fum potissuuit l'attre,l fllait avanccî', mar'cher', ci I'-nous8 envahit la tête et active les battements (le cullet' quand mîême. st epulnos coeur's 'edevenîus jeunes poîu' unministant, Nous jetâmes un reguî'd oe ptéîu - .eulNous rpÜtueillomis aujour'd'hîui avec soin ces soit- ecaclave et l'unî de nous murmura d'une voix soin-yeil'rs, semés au hasar'ddans nos hieures de jeui- bt-e : "I Des cirques, mais pas oIe paiin "I étaitnesse, miais qui for'ment maintemnant ce livr'e du fér'oce, notrîe canmar'ade!Paséé que nîous lisons avec tant de bonheur', les Je remarquai cependant que lois ces gens-làYeux fermés, quand nous sommes secoués par' ce avaient vr'aiment bonne mine, qu'ils ne sem-seul nom *IParis! blaiejit nullement souffrir' de la faim et qu'ilsCe IÉaîis cependant, n'a pas de moissons do- avaient l'ai' aussi de s'anmuser beaucoup.1'éeF3 conme les riches plaines du pays nor'mand, 'Un remous nous envoya ver's l'avenue de La-les Pampr'es vigoureux des proinitces bouî'gui.. motte Piquet, danîs laquelle nous entrâmsposgnonn0 5 n' ,y Pourraienît vivî'e, les l'oses sont élit)- sés pal' Ut e foi'ce invincible.aie oslées, les ambt'es phtisiques allomngent leur's br'as Au loin des casques, dles sabr'es, des baïonîîeî-maigr.es laretsfoat aSieet ~ buhn u edMaisonsl'airtet o at, la es jaîiîst noireles tes, des cuirasses étincelaienit au soleil et en dléa on snttrp auesle jrdnstr'op petits,bocatsrl Champ d Mar's le spectacle de-ltravail y est dur,ý la Vie diffici le, Par'is...... venait éblouissant,hiearié estla plus aodorable ville qu'il soit possi- Soixantemille hommes étaient rangés en ha-ble e rver ettout homme qui y a vécu, qu'il ap- taille, infanter'ie, cavaler'ie, artiller'ie, aigles au!parieneà 'ipotequel pays, pi'éfè'eî'a tou- veut, étaient là attendant le mîomnt de la revuue.jour's lesres dePai aux nuits d'été bleues e Tout à coup un granîd cmi s'éleva : L'Empe-pami-umné de IFlor'ence, aux cirépuscules 6tince- 'euî'! Les tambourîs battent aux champs, les elai-lante de l'Equateur, aux radieuses nuits du tNoî'd. ronis sonnent, toutes les nmusiques font éclater' lesPoUuuoi? Ah ! pour'quoi ? La cause est in- notes de Partant piour lit 8ýirie et, obéissant à latrouivable, mnai-4 l'effet existe. poussée (lui augimentai t sans cesse, nons tournîonîsji no éti ns à8P( is3 à dr'oite et aut bout de vingt minutes nous aî'ri-1Jyéas n16, et j'habitais loin dii centr-e, vous att quai, noui loini du pont d'Iéna.1dsdette vieille rue de Sèvres -que les demolis- Napoléomn 1I1 suivi (le son brillant état-majorboe var Pas n'onto toucher, non loin du escorté ie pimes de oucs, des maréchaux de igbon evai.d ontparnassee tout, au fond d'une Fiance, etc., et'., passait au galop devant lei
t d g Urý avais découvert une maisoni à front des troupes.

es toit aigu, située en avant d'un gr'and Puis le défilé. Vive la ligne!1 Vive lesiai et dtleaIe tplrovnciale e odeste me chiasseur's1 Vive les cuiraêsiers 1 br'avo l'artil-.1rapplai lepays naal.lerie! la foule devenait folle de bonheur', tout

liaitilu, -tti,+ juiie , à x otiiL i'~ , j'ai entenîdu
Comme beaucoup d'entre vous aussi, M. Kol-Bernard, légritimliste absolu, se joindre à nous etcrier : Vive la République ! et il expliquait sa
conduite comme je viens de le faire.

Aujourd'hui donc, nous sommes dans lesmêmes conditions, l'enthousiasme est général, lepatr'iotismne est dans tous les coeurs, et que voussoyez de n'importe quelle opinion politique,
quand vouts crierez : Vive la République, toutsnous savons que, si le sentimeut de peu out beau-coup n'est Pas td'accord avec la foi'me d111 gouvelà-
nement actuelle, cela veut diie:

VIVE LA FRANCE!1

A LA BRIISE 1
Haleine du(lit itikeiiiîu, (ô brise parfumée,
Errat de tlent en fleur, de vall[on en va llonL'amoureux p nir-oîïr ta roulade aiimiée
S'arrache sans regret aux plaisirs dii saton

Il place sur ton aile, aimable messagère,
Ses longs soupirs d'amiour, ses rêves de bonhewr,Et tii vas les îorter à l'ain.inte sinîcèr'eQui, là-bas, les reçoit dans les plis dle son (our.

Que de fois le poète a redit sur sa lyre
Les gracieux accords (lue îréludait ta voix,Et que de fois loiseau dans nu joyt ux délireS'est lis à les chanter sous l'ombrage des boist

0 bise 1 enivre- moi longtemps de ton arômeViens rafrulaîhrnmon âme en proie à la douleur[asse devant ies yeux comime unî léger fantômue,Et porte jusqi'à Dieu l'écho e mnoi malheur

NOS GRAVURES

LA CHIARITrÉ
Cette scène de Mli 'non peuit aussi servir- d'allé-gor'ie à la charité.
Le dessin en est excellent et la sc.èle est ad-

mnirablement îrendue.

ItEBEROS DANS L'ATLANTIQUE

Quiconque a' t'aversé quelques fois l'Atlanî-tique n'a pas manqué de r'encontr'er'des fragmentsd'icebergs, descendus de la baie de Baffin, Par' ledétroit de Davis, et de là Pai' le courant du nor'djusqu'à ce qu'ils viennent si ereîdrme dans les eauxtièdes du G'Iolfe ýSti'eam, Pl ès dtes bancs do Terre-
neuve.

Dernièî'ement, les passager's d'un vapeur t rn-satlantîqîîe se r'endant en Eur'ope, ont pu voir unoui-s polair'e, maigre et efflanqué, debout sur uniceberg.
Dans les tr'istes conditions où il se trouvait, cefut un véritable 'er'vice que de lui envoyer' une

balle dans la tête.
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'IIUDSON.-TRaIVERSÉE DES PAPIDES; d'après un dessin du R. P. Pa'wrlis (Voir Io texte)

REN ONTRE D'UN 10383R- DAN3 T'AT[ANTQUE
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de chéne et d'air'ain, celui qui le premier confia à régénéî'atriecE N ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON la perfidie de la met- un vaisseau fr-agile." Que lui avait prédi
dii-'e de celui qui imagina de lancer une écore de Cependant, soi
bouleau ? teintes de la ce

PAR M L'ABR RUX ISONAR ASL malgré il luif
VCA RIAOSTLISSEDEIONIANSLEpoiur les ter'rait

VIý'RIATPOSOLTQE D PONIACTout à coup, la rivière se rétr'écit. Au bas, une même dicta, Ju
par'tie des eaux r'evient sut' elle-même et for-me tails, les dit3po.4
un tourniquet puIissant qui attire et engloutit ce r'ites (les ancie
qu (iiass à la surface: c'est la (Chaudière. Il faut apiès l'avoir' e

DU LAC ABBITIBI AUX TROIS-PORTAGES être lhabile comme Okcouchii pou'passei', comme l'enfermer' dur

(sute)il vient (le le faiî'e, suri la ci ôte d'un flot, enti'e une tenîte neun
(Suite)deux courants, entr'c le zist et le zest. lhaut le quatr'

Plus liaut que le -Rapide de1I le, nous avons atteintes défi (J

le( I.oîg.Sqat.4Le rapide dle IIe- Cltudièr.-LI nr- passé sut' la dr'oite la riv'ière au Menton, qui ap- néessaiî'es pol0
vtète -lt iiHtoi.-La rivière Fré-déi.-Lýe testonmelt 1porte à l'Abbitibi tr'oublée, sale et blanchâtre, le le pays les âuni
d'Attitirnou.-.)eqjx pauvres déserteurs-Les Trois- tribut de ses eaux limpides el- noires. Ello est et dans un on

double, unissant sess(deux bî'anehes à quelques bas, couver'tes,
> (xloux sommeil vint cîoî'e une jour'née si arpents seulement de son embouchure; la poin)te Ses deux beau>

S tranquille, à la tête du Long-Sauit, au, mi- du delta, qu.'elle se trouve -1 for'mer, ressemblant vuillet' pendan
lieiu (le fi umboisiers, (e gadelliei's et de plus ou moins à un menton> lai a valui cette ai>- lettr'e les demn

.-r"C . gr'oseillier's, dans un bois d'épinettes rési- pellation singulière. lade. Atitim-oi
lieulses et odor'antes. A midi, nous saluons sut' la gauche la r'ivière sa vie, se tî'ou'

aIci la ilivière s'élargit, la couche d'eau diminue, F,'édérie, dont les eaux, aussi clair'es que celles La tente l'ab'it
çet là les cailloux mnontr'ent leur's têtes ar'îon- i du Menton, pu'ecque aussi volumineuses que celles il n'en r'este pli
lies; les bouillons sont noinbreux, mais peu con-1 de l'Atb)itibi, viennent douîbler la masse liquide attachés aux r

Sidérables; la rivière par'aît flévr'eusement agitée,1 qui nous descend vers la mei'. Elle ai'rive du cher'chei' son ft
'Vous dii'iez dans
nos4 Champs une. _____________

pièce (de guériets
mal tourlnés _____

SeI1 4 Isnos14 
____

meosa avcle ha- ~____
gage, le 2-ja
matin, Sautent 1
la téte du Long-
Sault;pusu
lager le canot
nous mairchons
sui' les grèves et
dans le s bois, pal,
des endr'oits où
il n'y a point de
1Sentiel,s tî'acés:

tvalaffreux.
'est la prei-

è1'e fois depuis
notî'edépaî.t que
ntouts mangeons
(lu ýpaini noir ; il
P)«"i'at que ce
"Ilest pas la der'-
niè e; en cet en-

,,'Cnt les vî'aî)es
(lifflctîltés d i
voyage. N o u fs
Il o Il s î'embaî'-
quOns pour sait-
ici' les1 autr'esl'a-
pides dut Long-
S:ult, passant
c o i m e u ne HAUT-CANADA. - Little lRoik sur la rivière Abitibi d'après un dessin du aév. Père Paradis.
flèche à tt'avei'is ,u asiset'p'rn
les écueilIs qui pullulent autour- de nous; une seule M1attawaganivng et ti'averse, nous dit-onupasisetpren
de ('es pierres pIeut mettr'e notr'e écot'ce en mor'- 'iche en forêts de pins; en la remontant, on peut quette, en suiva
('eaux, c,'es-t à donner' la fièvr'e. Aussi je connais à ar'river' à la belle plaine de la Blanche, t'ivièi'e qui hauteur' des teri
Ines <'tés nu noble voyageut' qui l'a attrapée bel se jette (dans le lac Témiscamingue. iD'api-ès ct"- Frédét'ic, ils ci
et bieni ; dlu 'este. il nie s'en cache pas. . tains explorateur's, ici se trouverait le futur' g'e- pr'incipal, et ils

Vous êtes tenté'1 peut-êtî'e de r'ir'e de nor peu nier du ver'sant septentr'ional de la Puissance du r'ection. Recoi
de conî'age. Eh bien ! venez, si vous l'osez, sauter Canada. TouJours est il qu'au confluîent des deux sèî'ett chemin,
avec nUs11 le Rapide de l'Ile. C7e apide prend r'ivièr'es le sol] est <'une eéné,'osié qu'on ne lui faible s'affauissa
sien nom d'un îlot poétique et charmant, uîne vr'aie supposerait pas dans cs lut itu<Ies ; lesar'br'es alla M'etsleveliî'

Oi'beille de verdutî'e, qui semble amarrée àlu têfe atteignent une hauteur' sui1 ei'be, le feuillage dé- mar'che plus lt
dii (courant ; vous cl'aignez à chaque instant que borde, les herbes se développent avec' uie vigueu r' ietr'ouvèe'ont lei
la coî'de invisible ne casse, et que la cor'beille ne tr'op)ic'ale. Si j'étais u('chasseuri de ce pa9ys, <"'est quettes, et ils k
fiit entraîn1-ée par- la violence des flots commue en <'et.ends'oit que j'élabliî'ais mon wigwam d'été, exilés, qui tomi
"est actuellement notre canot. Les vagues iî'ui- .na'c'îhane de plaisance. Atitimon est de mon glacé. sans une
té .ou menacent de toutes parts, elles vous avis, il y a choisi le lieu de s3on rer.o. âme défaillante,
ataquent. elles lapotent et î'ejaiîîissent sur les leur' tréjas que

coulât sur son fi-ont, car un sorcier
lit que de ce moment il mourrait.
)n sor'cier nie put le défend1re des nt-
,unsompi ion galopante ; et bon gré
fallut prendre t4a feuille de route
ns de ('lasse de l'autre vie. Luii-
isque (lans les plus minutieux dé-
)Sitions (le su sépulture, suivant les
ennes coutumes. On devait (lone
niseveli dans une écorce dle bouleauy
ns iine tombe, placée sur le sol sous
ive ; priès <(le lui ofl déposerait, au
elpoteaux, pour les soustraire aux
Durs) tous les objets-qui li ser-aient
iii' voyager, chasser et p&'her dans

elk:fusil, plomb), poudre, couteaux,
offr'e, pan talon, chemise, m itassçs,
,. tabac, pil)e, savon, que sais-je ?
ix-frèîes furent assez fous pour t,'a-
ut six jours, afin (l'exécuter à la
iiè.'cs volontés de ce cerveau ma-
111, qui avait crevé de faim pendant
iva dans l'abondance apriès. sa mort.
ita p)endant trois ans; aujourd'hui,
us que les lambea'îx que le vent a
,'onees des buissons. Il est venu
fusil et son couteaîu, ou bien quel-

qu'un de ses pa-
rents les a cule-
vés, avec ou sans

- -~ - ~ sa Permission.
Ces r'estes d'un

Spaganisme q uli
s'étei nt amènent

..... su les lèvr'es des
sauvages un tiou-
rire de compas-
sion, et ils sel'
ventfà leur' fair'o
aI)préeiei'davan-
tage le s bien-
faits de cette foi
qui élève plus
haut leurs espé-
r ances.

Une autr'e his-
toire. ly aune
douzaine d'un-
liées, deux Sué-
dois engagés au
Fort de Moose,
s'ennuyant dans
leur' retraite de
la Baie d'llud-
son et voulant
retour'ner à l'ac-
tivité du grand
monde, déser-
tèrent, dane le
secret de la nuit
et des forêts, et

1de se r'endre à Montr'éal , à la ra-
rant la r'ivièr'e Abbitibi jusqu'à la
'i'es. Ar-rivés à lu four'che de la
'ruî'ent que c'était le cours d'eau
ss'engagèr'ent dans une fausse di-
nnaissaiit ]lu erreur, ils rebi'ous-
imais il était tr'op tar'd ;le plus
ade fatigue et d'inanition ; lautre
idans les neiges quelques jours de
lin. Au pr'intemps, les sauvages
eurs cadavres upruès de leurs î'a-
es confièrent à la ter're. Pauvres
bè.'ent dans le silence d'un désert
epar'ole amie pourt soutenir leur

,ý et qui n'eurent polur' pleurerI sur'
0les gémissements du vent dans les

1
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a été bouleversé par quelque grande commotion
intérieure ; les lits (le granit brisés, entassés, sont
couchés presque perpendiculairement, les collines
se donnent des airs de montagne Ce sont les
prerr icrs aspects rudes et sévères que nous ren-
controns depuis le lac A bbitibi ; tout jusqu'ici
était coquet, gentil, mignon.

Je vous écris au grand air, sur la tête d'un eail-
lou. Notre tente est dressée sur les galets et nos
couvertes étendues sur une toche plate. Les
ombres de la nuit tombante viennent embrouiller
nia plume et mes idées. Bonsoir ! Je vais aller
goûter les douceurs du duvet d'Abbitîbi.

Itl

DES TROIS-PORTAGES A NEW-POST

Le Fort-aux-Mar'ingouinis. -L" Rapide de 1'tle.-Qu'est-ce
que sauter un rapide ?-Habileté des Sauvages.- P>res-
qu'un nîaufrage.--Unî bureau de poste -- Honniêteté du
public-Le Royaume (lu castor.

Je vous écris (le New-Post, un poste de l'hono-
rable Compagnie, qui n'est pas neuf pourtant,
puisqu'il a bien seize à dix-huit ans d'existence,
mais il est nouveau, comparé à Moose, qui compte
ses années par deux siècles. Lm.s sauvages l'ont
bapti'é d'un nom propre, tiré des circonstances
locales, Saginiew'akaigou, "le fort aux marin-
gouins," et je puis vous assurer, expérience faite,
que le nom ne ment pas à la chose.

Hier matin, à quatre heures, nous quittions les
Trois-Portages ; un fort courant nous entraînait
entre deux rives élevées et sauvages; la nuit avait
été courte et le lit dur ; je continuais paisible-
ment, au fond du canot, le sommeil interrompu,
lorsque soudain un violent coup de coude me ré-
veilla au milieu des bouillons irrités, nous saut-
tions le Rapide de 1'lle, second (lu nom, mais de
beaucoup le premier par la hardiesse de mes bonds
et les terreurs qu'il nous a causées.

D'abord, savez-vous ce que c'est que sauter un
rapide ? Je vais vous le dire une fois pour toutes
c'est une course effrénée, effrontée, qui n'a pas
le sens commun, à travers les écueils et les dan-
gers. Votre canot s'élanîce, avec la rapidité de la
flèche, au milieu des flots écumants, il effleure les
récifs, il contourne les rochers. Instinctivement,
vous saisissez, avec force et des deux mains, les
b:>rds de l'esquif; le regard se fixe sur l'abîme ;
les lèvres, muettes, se serrent sur les dents, et le
cœur palpite d'émotion. Vous diriez que l'em-
barcation, emportée à l'épouvante, va aller se bri-
ser sur une batture; déjà elle n'en est plus qu'à
quelques pieds, mais soudain, Okotuchin, d'un
coup d'aviron, l'a virée bout pour bout et elle con-
tinue sa route, sautant, bondissant, longeant un
autre abîme, montant, descendant sur le dos des
vagues qui l'emportent comme des chevaux au
galop.

Nos guides alors deviennent d'autres hommes
ils ont erdu leur allure lente et un peu noncha-
lante. L'oeil dominateur, la tête haute, la cheve-
lure au vent, l'air inspiré, ils sont solides à leur
poste. Leur commandement est bref, leurs motive-
ments vifs et saccadés. Ils se lèv ult, ils se peu-
chent, ils s'asseoient, ils se servent successivement
du grand aviron, du petit aviron, ou de la perche;
ils nagent tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, fai-
sant tous ces mouvements avec une vitesse et une
précision toute militaire. Puis, quand le pas pé-
rilleux est franchi, quand l'abîme est laissé loin
en arrière, il faut voir comme ils se redressent c
dans lenr fierté, une main sur l'aviron, un poing
sur la hanche; triomphants, ils sont sublimes.

Cette fois, Okouchin, indisposé, n'était pas à
son poste. Poadji, bon rameur, mais pilote indécis,
tenait le gr-and aviron. Notr'e canot allait bon-
dissant, comme un taur'eau blessé, sur la plaine
bouleversée; le guide ne sut pas ftrapper juste
dans le joint, c'est-à-direc monter sut' la cr-ête d'un
flot entr'e deux cour'ants et y maintenir l'équili-
bre ; le nez du canot est fr'appé put' un r'emous, et
ntous voilà c'harr'oyés à l'envers, senîs devant der'-
ière, au beau milieu du rapide. Nos hommes,

1
déconcertés, se dressent ébahis. " Tournez-vous,"
crie Okouchin ; il se retournent sur leurs sièges,
mais déjà la fureur (lu courant nous a saisis et
nous ballotte à la dérive dans les caves mouvan-
tés, entre des collines écanantes et furibondes.
î'un est pâle, l'autre blême, l'autre livide, l'autre
ouvre de grands yeux effarés, personne ne parle.
Monseigneur (le la main bénissaîit les flots, ils re-
çurent au moins une dizaine de bénédictions;
nous pouvons dire que nous avons navigué dans
l'eau bénite. Cependant les avirons travaillaient
avec rage. Okouchin, revenu subitement à la
santé, avait pris la direction ; enfin, haletants, dé-
faits, soulagés, nous arrivons, tant bien que mal,
au bas du rapide. Nous essayons de rire, mais le
rire exl)irait sur les lèvres. C'est bien le cas de
répéter avec l'Ecriture : Estote Parati, "soyez
)r'êts." Pour ma part, il ne m'est pas venu à l'es-

prit de songer au salut éternel ; je ne pensais qu'à
iu ne chose : saisiir, au moment où nous serions ren-
versées, la barre du canot, et crier à mes compa-
gnons de faire de même.

Arrête, arrête, une lettre sur le rivage.''
En effet, au bout d'une perche inclinée au-des-

sus des eaux, pendait un paquet en écorce de bou-
leau, attaché par une corde faite d'une racine
d'orime. Dans le paquet était enveloppée, avec
soin, une lettre é'nite avec un charbon noir, sur-
une écorce (le bouleau. Sur l'enveloppe, aussi en
écorce de bouleau, était couchée l'adresse en ces
termes :

André sa lettre.

La missive se lisait comme suit, mot pour mot
2 emai 1884.-Je t'écris, André. Elle n'est pas bien, ta mère-

nous en avons eu soin, nous autres. Voilà que ina graud'mère
et nous, à Pootookikulc nous irons. Nous autres, nous nous
portons bien.S

Manière abbitibaine d'écrire et de prononeer
Jean.

C'est ainsi que, dans ce pays reculé, sans mi-
nistre dugouvernement, sans courriers, sans maî-
tre de poste, comptant seulement sur la bonne vo-
lonté et la discrétion du public, se fait le service
de la malle.

Un peu plus loin, André prit une chemise qu'il
avait lais-ée, l'hiver précédent, dans un sac de
bouleau, suspendu aux branches d'un liard: il fixa
sa hache dans les flancs du même arbre, pour la
reprendre au retour, dans cinq semaines. Dans
un autre endroit, nous apei'cevons, au sommet
d'une épinette, trois paires de raquettes, grandes
et petites, qui attendent là la neige prochaine. A
l'embouchure d'une petite rivière, nous voyons
sur un échafaudage élevé, afin qu'elles soient hors
de l'atteinte des bêtes sauvages, des provisions
on farine et en viande sèche, que les chasseurs de
ces ter'mes ont mises en dépôt, pour la saison des
froids. Nous ne pouvons cacher' notre étonne-
ment :

-Les passants re'spectent-ils ces objets quasi-
abandonnés ? N'y a-t-il pas de danger qu'ils soient
volés ?

-Auctin, nous répondit Okouchin, parce que,
vois-tu, par ici il ne passe pas de blancs.

Le compliment était flatteur pour notre civilisa-
tion orgueilleuse. Heureux pays où la propriété,
pour être en sécurité, n'a pas besoin d'hommes
de police, de serrures, ni de clef, !

De distance en distance, nous apercevons des
cabanes de castors, et nous voyons sur les rivesi
coupée en sifflet, la souche des arbres, compara-
tivement gros et élevés, que ces industrieux pe-i
tits animaux, n'ayant à leur service d'autres ins-j
truments que leurs deux tranchantes incisives,
ont abattus pour' bâtir leurs digues. Nous tr'a-
ver'sons un des lplus beaux pays de chasse de l'A-
mér'ique ; le climat est assez froid pour donner à
la fourrure son fourni et son velouté; mais ce ne
sont pas encore les rochers abr'upts, les bois r'a-
bougr'is, les marais glacés du nor'd de la baie
d'Hdson, pays misérables qui ne peuvent nourr-ir
qu'une f'aiblie population d'animaux forestier's.
Les for'êts ici sont vigoureuses, les eaux abon-.

dantes, les nourritures à profusion ; la hache des
chantiers et la charrue de l'agriculture ne sont
pas venues troubler le repos des bêtes à poil.
Aussi, les castors, les martres, les visons se mul-
tiplient-ils en paix, comme aux beaux jours du
passé. Un bon chasseur veille sur les.bêtes de sa
terre, comme un bon pasteur surson troupeau. Il
en connaît le nombre et le lieu d'habitation, il
suit leur migration, il respecte leurs affections
domestiques, laissant les parents élever en paix
leur progéniture; il épargne la jeunesse, espoir
(le l'avenir, et il ne fait sa récolte précieuse qu'au
temps où la peau a tout son prix et toute sa va-
leur. Si la colonisation et l'industrie, avec leurs
champs de blé et leurs usines, n'envahissent pas
ces solitudes, nos petits-neveux, longtemps encore
comme nous, pourront porter des capots de cas
tor, (les casques (e loutre et des mitaines de vison

(A suivre)

A M. CHS. A. GAUVREAU

poète ! les accents mélancoliques de ta
lyre m'ont touchée. Quelle douleur se-
crète agonise et brise l'idéal de ton âme?
Pourquoi épancher ainsi ton âme dans la
tristessse, tandis que t'avançant rapide-

ment dans le sentier fleuri de la science et des
arts, l'avenir brille devant toi et te réserve ses
plus belles promesses ?

Pourquoi te bercer de souvenirs qui ont pu in-
fliger une blessure cruelle à ton cœur d'élite ?

Pourquoi raviver en toi les douleurs causées
par une espérance déçue, un espoir envolé ?

Pourquoi t'attrister pendant que tout s'émeut
dans la nature, ce beau spectacle qui réserve tant
de plaisirs ?

Qu'importe pour toi le soleil bien mort, les par-
fums sans arôme ? N'est-il ýas d'autres par-
fums qui ne se fanent jamais ? N'est-il pas aussi
des cœurs sensibles où l'amour s'endort et vit
toujours ?

Reprends ta lyre, poète bien-aimé: continues à
orner tes sujets de riantes couleurs, qu'on n'y
voit plus cette mélancolie empreinte sur ta der-
nière poésie.

Chasse les sombres idées qui pourraient ternir
la beauté du tes douces pensées, redis le gai
refrain de l'espérance.

ANGÉLINA.

LA PERSÉ VÉIANCE TRIOMPIHE DE TOUT

On nous écrit de Québec :
Mademoiselle Virginie Duquet, fille de M. J.

N. Duquet, agent général et éditeur du Pèlerin
de Terre Sainte, a obtenu le prix de $25.00 au
dernier tirage du MONDE ILLUsTRÉ. Cette heu-
reuse abonnée avait été sur le point d'abandon-
ner sa souscription en mai, à l'expiration de la
troisième année de cette intéressante publication,
mais, finalement, Mlle Duquet cr'ut devoir conti-
nuer encore pour une nouvelle année, aussi, au-
jourd'hui, cette fidèle abonnée est loin de regret-
ter sa persévérance en faveur de ce charmant
journal qui mérite assurément, sous tous les rap-
ports, d'être encouragé par nos bonnes familles
canadiennes.

LES MONTS DE PIÉTÉ

Une Compagnie de Prêts et de Mont de Piété
vient de se former, suivant acte de la Législa-
tnre, passé lors de 'Ja dernière session à Québec.

Il n'est pas besoin de définir le but ni les avan-
tages que doit offrir cette institution, car il suf-
fira de dire que son établissement aura pour réï-
sultat de faire disparaître les magasins ou bu-
reaux de prêteurs sur gages, connus sous le nom
de pau-nshops.

L'usure s'y pratiquait sur une grande échalleicomme on le sait, et de plus le déposant n'avait
aucune garantie que l'objet qu'il avait mis en
gage serait conservé.

Tout cela va disparaître.
Succès aux Monts de Piété et tant mieux pour

les pauvres.
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LE PÈLERIN DE TEIihE SAINTE

Avec carte, plans de Jérusalemî et de la V le
Douleureuse; vues de l'intérieur&d l'église dii

Sait Spulreet de légise Sainite-Anneoù

etlélastver au eine ontesumn i iillesi
(uvoue(e 472put s co . reàctte iiol'-(

tnepublicat ion e 'dîsaîrà)' éditi ilJ. N-
Dqe,23rue du latiloiirg SitJaQué-

bec. Prix broché, $1; cartonné, $1.25.
M. J. N. Duqutet atié hommle il- seul agt-ut à

Québec, Lévis t-t daîîsle district, xtîî sî4liit"i'
des souscrip)tions aauniagnifique ouv rage itititu-

léL</e q/i/îe Qvmi, ie "ttOill, îiîî'iiiîiidux
vo)lîîîîîes gî-and( quarto et c-onîtenîantî31 smivllîrt'
sur acier, ainsi que pontr le nouvel et ilitea
saut ouvrage ittué.Sia aiîd Land, ililustré
de3 00 gravures avec des planchies etlliiii

qlues coloriées. On peut voir ces ouvages ar-
tistiques en s'adresaîît à J. N. Duquel, 2,23
rue et faubourg ,Saint-Jean.

CHOSES ET AUTR~ES

7-Quand vous incitez du lait dle ctlé JPourfaire lever ila trêne, rapp~elî zvo ( '-, i ulj-
eléluenitaie: La proftadeur (du lait coit va-
rier ave-c la tk-niîý'érarure; plus il l ait 11o;'(1, i. lIS
il doit y avoir a' lîais>eur (le lait ;jPlus il lait
chaud, Plus il doit être peu protondi.

-Il y a dans l-s 1étuiziges du Noid-Ontest
p1lus de 104,000O 'êtes dle belail. 11,00(ji chevauxet 25,0{î0 woutonls.Ci- chiffre- colîi 1îîell( 31,ltjo
bestiaux, 3500i chevaux et 7.000 notils ale-

lisd le lèCours (de l'annéee. lEnviron 1126,00bestiaux, 2 000 ch-evaux tet 6 500 no,(utoi)îs onit
etèlouinis parles Lita-Unlis, le reste a etie iii'-
Pborté d'Oiii 81j 0 et (le la Colombie anglaise, la
plupart des chevaux viennenet de la Colliîii
anglaise. Ces détails ont une grande intîtbor-
tance.

la UîîIiMarchlanîd distinigué'd'Orou o, donine
larect- tte Suivante p tir guérir la (itlIieePrlt ex hleilies tilC Ilsailie de- ou-dron it jbî et dieux pljelies cuIljèIveS a i-,île teîebenîliiiieilietiez le tout <h1uis 1liiIi lji
et PuaISZ-le bul t U. 1-itis blittj lc lie
lange 'iduiadamns la citnbedu i.ilte.

siôtscai tiiS f i net-. i eiliatltt t'-(t i.5
lstôt et î( lîlinlice liieltté îiàî'i
gue-s U iiitî'tiit titn( t iluX àiboi jtiilus il t'-1

-Del nia 1822,tde la créatioin del-la Pt ;
tioit de la Fhi, 2t t ,(i, tltde li(S tilt( 1C
oleula )iarles liul(lèts licur ,o.teitiirlt-s ii~ii

ale.Le ,salljt-bj;Ve ia dlé : 6(Oitl éli t ills
On eêchieK Mni ni cux. ActuellimlutnI.t1àY a,

(ili2t4> 6iîl i%êt 1 ufi set eLN'uiaaVec
1,2opries ; dijaiino CuelaCuhimie et*àpoli,5 0 0 itiltes a, osolique§ et 1,410 mis-

811lalstil i(t ltn1 2 , clîciêiju's, 12 e e-(lue 17 icarats it 16 reli turesaaPtisint-
2,ti0ti ; (lits l'Ameiique aiiglaise, 3U evé-1urs ri2(Ü 1 v'êilsens ctauii-e, Z3 ttu.

de-QUi lie se rapplle pas dis Myrn-iiîli'is e
, On vie dces lamneux jnains de i 'antim1 uit ét01ve tli' ouver (les metubres tde leur ilat

'luile à Saîukoui-ace, danis l'Afriq1ue cenîtrale-
dlit le (maludie Ils vivent de lt-n i îisse
sont trea agiles et bienîveillaunts. Leurta ille'

iitilYenhîte est de 4 jiedb. 1Ils îî'oîu t l4uis(du Itairbe
et leur chevelure- est courte et cirépue. hi-s tri-
huailiègîca avoibiliîaltea les uqipelît-tît lc!, lato-
l's~. L'expilorateur Wolffl(lui vient de retroîl-
Ver ce" tribus perilues t(lui Ont occulte lt-:s etu-
dea d'Aristaîe et d'Hé-adlite, msie t1î'il ai cie
fort bien traité par ces naliuî. Les laiit -iis 'Ste
tilêleiit très peu aux autres tiibus.

-Le journial lVeckly Frcuiîum, rapptîorte [Ilcurieux exemujîle dle l'instinict il b animauîix t 1111
t tcertifié Iparit-il, par-muiîteni-n Occuluire

dligne de foi. Il y a ci, outre, dans ce fii,nune
ilidîcation à recueillir et à veéifier an stjt --
la cure, des îîitûi'em ou înorstîî-es Viiiiiielsts,

&e Promuenant dans uin clianuhîs, la i
en questionî vit nue guosse araignéce des ljtîc,
dot l'esècetabe pour tiès veînieuse-, luit-
tant contre u crapaud dLe taille or'dinaire.
Par un luouv..inelît rspid--ý ,lraîgiiée selauit;aî
sur le do.-j du Cî-aptlt et lt', iîiordît, inalgire lesefforts de î*îuicîui tnt de itiLla cÎIi isser
avecC ses pattiatj de îlevant. Lec ci-mîltI se il[
flge4L zulîuediateiaeît vels nuîpied île îtiaitail
qui se trouvait toi, loin tic là etiltitai puis
Il revinIt ver.4 'aîi-,iiee Laî lnrte- continaavec

les Iuéu-,. itîcidejiits, et, chaque liws(Ille le
crapaud etatitnoi-du, il ;avait -ceuntis t liit
tain. Le 41)e(tateur., intrigue de c-l. muîie--l- -a--

* ~ ~ 'comphcNIE BE PRISEl BE MONT'-BE PIIE1
(CONSTITUEE PAR ACTE DE Ll LEGISLAT[JRE, 18 MAI 1887). .

ITNT' NCiIXTFII, R I WNF1 EMISSION DE LA PREMIERE SERIE~ D'ACTIONS
VLIL4 At5J IUJ I '-ii- i lSALi

G LO0BE S
ILTUESii

FORMES ET GRANDEURS
El

TRES BON MINIRIE

CHEI-

L. Dcneau
2023, NOTRE-DAME

3e po te du GCare Chaboillez
(TmÉLÉPHOitNE. 2731)

4-l

Ohester's Cure!
Pourla 'Toux

L'Asthine K-titues
Broncehites Cathaîre

Enrouenments Lte, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les îaiadieis ci-dessus mentionnées. la-
faillibîle (laits tonales cas.Diîatîàuleavotre-
phlarmiacieni. Expéiez u1aussi Irai-tA) pr la
nmalle sur rect-uttîu'ii lt pix.Aî s-

W_ M. OCzý=-TID)R1,
161), rite Ltîauchctîi-re, Mouîttrcul

P'rix t gimielit,îte ................. $1 .O0

INDUSTRIE LAITIERE
M. (0l A h l n 1' luoubu-'br 'l'ailbiitei- ase.-

1rttues% qu'lil est, dt-uuîu-uîigîr- a i tîo41, ilUt
EoN i~(t)t IL, dants l- il- s' j'trre-iult. i

qut'il sera lieuiti tl> u1i-iràala 1pratiq1 ue iuuî
lait pîur, cénue îhîîîîîe rteçus t' lis ies til mufs'
beurre île prcîuiî-i choix et hm-oîmîag».s eit gîtah et
cidetiti.

ui restatimalit est ouvi-rI.où le, i nia jaîtîr-
rouît se rafraîchir d'un vu-mre dîe latit, île ci-cue,
ruuî'raiclhieut4 assorti, Iaisre et Iritits.

une voitutre IXrte à dlomicile ttous les tua-
tinis, sur ordre, le lait ît autre comimandie
tu'omi voudra bieni donnmer ilaius ce gt-lirt-i'ut

L A (IMPAGxNI E DMPRETMETIDE &MONTDEPEEinopredalatrieSein(tu Parlementit 1ritnî'ls, est con>tItuiée aut cap tai de t N MILLION DE PIASiTRéS,
diviçgé eni10 oi ictions de $'00 chacune.

Elle a 1-mir 'ut de pratiquer le PRET SUR1 GAGE, à. l'instar des établ-seinients enro-
14-eus qui oîtitobteniu, sous le uV-ina nomn, unîe m i -and:s ni Ailégitime popularité

OPERATIONS DE LA COWIPAGNIE
Les opérationîs d'un Mont de Flété comprennent-.'deux branches distinctas:
(a) Les >avances faites taux personnes riceîsiteulses, à. un taux d'in ér&t raisonnable, sur

lat gairantie (titi ilpôt île <uv rs objets moîbiliers;
(b)i Les prêts coit chus ait coin erce, soifs la forme de crédlit réel, mnoyennantt'onsigna-

lio (P ma-insuchanîlîses dans les docks. entrepôts ou îiîagailiîs,-énéraux;
île ces (]etîx sorme, d'o, éralions l'une (le Crédit Coîrnnîerclal réell n'étit îa3 encore

repî-A entée, dans le Bas-Cati da, par une tuai ituioî sp-éciale;
L'antre, (le Pr*-t sur Gage propîremnt di ) était abantdonnée à. l'indlustrie îles PAWVN

BROKERS, qui îtr(tent le plus souvent à. des itux dîntéret exorbitants e' (font l'lidiîstie
ne saurait oîffrir les'rarintlfes .que préseîitî ia dé?.orma.is uîn graiid Alablls-eunent financieîr,
dirigé (fans lin btt phlanthrîopique, sous le conî rôle île la lkg-islature, à laquelle sa charte
d'incorporation l'oblige à.soUrmetlre chaque année le rapport iim- ses opérations.

L1E UHEDIT COMlMIRJC1AIà REEL
Fnl rowutiltuaîit à côté (Ili eciéd t eîn banqueé. LE CItEDIT CtOMMERCIAL RIEEL, et en

gènflrallsiînt lm pi-- tsut- RECUS D'Eà i AU ASI NAG dans(litil(ts couitionsunlog-,esta celles
où il axIaL eut Angleterr-e, le Montt(le PIétA est ai peléa r-.nmire ait con merce des services

r-igu alés. prînipaie ment idants noire pays ou par ,'uite dle la 1 gisiation (louai 1ère,1 beau'1 Oup
île mnarchiandises restentsouveen entrepôt pendantut u'n temps plus on moi-s. coiîsidé
râble-

LES PRIeTS suit GAGES
Les Prê-ts sur Gageî aux particu le # doiv nt offrir à. la clatuse pauvre et aux perso- nea

moine utinément dans le b--soIn, un "so-geent,unbe res-sent ce etut>i avaintages qlui au CuIt
aux yetix.

Avec s-sopérstlo'-s éleihtea ettson capital liquiîde. LE moNT DE PIETE FOU>)ttPA
DIMINUER l)AN-S tUNE PROPORtION ENORI!e- E TAUX D'INTERET 14 UE 1ER 01-
VE-NT C (Tti'ELLKM'ENT 1-ES PAWN BRî)KER.,3

luitlonui- autd(ebteur le-'facilIté" -zOur e ren -utelemerît - adette, ET'L -GA[tNIIE
ENJ %SDE VENTE DU GAGE14USCiI.PTISVE4NTEýSERAT LJOIUItSLOYALEMI-NTV

I-AlEcoup u îans le se-il iiu éi-td<u crés-,ciai-. niuls us-i dasial'intér t du débiteur
anq el 'loit rev- nir, s'il ein cxi .te, le surplus du prix de vente sur le montant til a .oin ie
pi- tée

Enftin, ue gratituleadministrat on responsýable comme a COMPAGNIE DE PRbTýSET
DE MONT DE IIETE, pourra prendre plus effica-t-ment que il- s pr, tcurs partici-ietsm.
i)ites le.% précautions voulues p fur s'as.-urer le la provenanîce des objets 4 ffertsecmi antisse-

ment, tai emup cher que le 1 r- sur Gage ne ilégénére en un mnoyeun de recel au 1-rt lit dles
mnalfiteuirs

Partout où les MON'4DE-,PlETE ont existé, ils ont été considérés commue une inbtitu-
tion émnemnment charitable.

FoIE a E LA COMPAGNIE
EN Fit-%NCE, le Gouvernemient s'- at emparé djiuhs près d'un a«ède deç MONtS $DE-

'lLT'Éet Il tii afaitume liustitut Jlti d'Etat. dont îIts bémiénces amnu-.Is sont c-usî§ecrés £
a imi-uter les budlgets fieteS iol . .

DIANS D AI 'ric S PAY-S, tels qume I Ita.le, la FoltwnnIe, l'admi tlatral ionî des Moiuts dle
t'lé é est res;Ae'-itre le-s mains tle h1- nis rouî-aeurs et ils conslituent des è.ablhseîneiits

llaiwilisd t t. les tîénêfic,-s sont repirtis entre les actinmt eles.
Le - a It ia'nt Proviuiial, qui état mitre(tie s'arri-teu Oà 'une oit à l'a-itre combit ais' ne a

préféré la secoîs le, sans douîte c nrioie éta.nt be îuîcoup pluma conforme à. nos tuteurs is olîtu-
quesertlîacirisetila ncipu' l J MÂ NI D 1itt'ET MONT DEPtIETE sousi

lorme de Conipagi le par ac'tions.

JEMISN.ION D'IAC'14N
C'estduîîs cescoidLoîîs qîlela (OUfPAGNIE DE P-E'4 T mo.Nr Dii PIETE offre

unue partie de ses action&atix ertsonnuea désit euses de laite O lat fois une teuvre charitable et
un plac ment de reniiier or ic.

#A preiniltr élvission a t ullieu rour une première >éule de 14b100l actions; dont le
îdixlime (soit ffl î a actioni), devra être veisé cei sonher va t; la soldle devant être mppelé
ni érml-ure . e te se bu les tb, soins de la Cîînp-gtiie sans unt,:foiti que les appuIsà puibba nt

lié passer 5 rn. c. pa r inlo.-s
Lus ol-é rationîs d'une com 1 ag nie de Moi) t (de Piété ne com poritent arcu ili isqîlie de perte,

1 r -que les prts -oI. ep'éêsentée par nui gage d*uue valeur utjutrs supériutre a lausonIlle
prêtée.

Le MONT DE 1-1LETE offre donc a u % tapita!l- tes tttuteh les garantieît.-t toute lasFoltîllté
d'eui étabhl-reinelit dm, CH DIT F. InCIEPR, ave le doubie avantage en pîtîs;

(a) t4te i. g ge mon lier oire tui cas d'eàécntion lta - u1èrlurîté ai r le; gage fonîcier d'ê%tre
toupt îrs-facîleni- lit îèîll-able;

(b)lqud e l auàx 'tiitamt tdt-s p'ts, si îêduitqu'il do-va élie bur let taux actuels, offre aux
tiéticts et par tutile au divîjenue, tine marge plus Considérable que di-ne aucune autre
iwstîtuti n de ' r d.t.

CONSEIL DEI>KCrO-I&U SPOgoaE
HONORABLE R. 1HIBAUDEAU,

JE§- EMI K PERRAU LT, m-irchand. ècinevmni de la cité de Mon rfu1,
LOUPS BOISSEAU, do (o do.
J. O. ILON DUPUIS do do> do
ALFIIEI) BRUNET, compable
EMILE BON2NEMA'-T, Chevalier de la1 ili d'Honiîeur.

Les dire ct.etmrs définitifii sciont éluspar la première ai3sembhl6e gétiérle qimi era convo-
quéêe aussitôt que po subie sp ès la bouscription de la pireiulùér, étiitkion.

SOUSCRIPTION
Les s'tuscrlptihois sont reçues tons les jours du DIX fleures a. ni. A TIIOIS lu, ores 1). im.

à. nîlur bureau, à. dater de LUNDI, 4 Juillet.
Plour tous les rensaeignemîent&, s'adresser à.

SBelle 249 mureaui de 'Ponta

ALFRED BR NET, Directeur-Gérant.
Rue sait Watiu es, Nob 15, lionur6s1

AUX MODISTES
CIiaii 111tioiste

aîtuîîtli m cua

coudr'e, 'hiu etc de

àl $3 iiv l'mirou1ýi ii

Iluie lîlit uti e.s

Ou dveîî îîavieilles rtîaeiiuiît'S tii uclimitige
et oui Vendilàa des îOtt-itioils Ibtelat>.

0II R 1 0R Y.
- ... 1 . Il ..-- w J---&-----ytJ.É A7-A-R11,ARCHITECTE

44, RB BONSECOUIRS, XONTRÉA 1 Xo& *, rue Saint - Jacqluee, M ontréal

AUX ANNONCEURS

Poîur $20, nulu~uît>iiuu, uuuuî-alîlot it e i
îlià ligules dasitlisuumilionî tIl- usuiiueu'ro ics
ptrinuciul x jotiritîs atiiéri-ailis t.t t-irte-liil

ckatîttuuatra liutidans tii itIiaîltuj't'.C-
)iix établît le taux a uil cîliqitjlluu-(le taîlît la

liguîe î<au.i tuliiiidecunîulatîou !
Cette aitliilicejpart'îtrauîdutslutiseul uuimîîtri

tIe chaue jituitmu.et, lpai- tomaet1 tetit, jas1%e-la
lv,îti leti litiuîîîîîîîîîilitht-t'-u -sde dif-

len-nus jtttil itux ; - titi cinq ?l/îll(sîdele ce-
ti-m, s'il t-i t-ri, lt -litfte'mii l'ai l ejatlit, ilue
citte joutila at-lt--le ît li lupar au m u-ii ciu'(]

L., ît lu111re -i l 10iii-ile. DXix usiîî uViît
ii) iiith.. Aul ee.tz coltet 'mi liieet chièquei,

ituvoye-z 30celitas j)t)iim îîîî lfivre iii-176 laigesi.
îa:.P. thoW u-îî. & C>. 10us-ca bit.,

cù,liuun. k,î.a st î chef: M. Edouard
Liatai.Hiaroe4uî S - 29'uai dms Grads-Augui.

tins à Paris Frsute). A<ntnmSnu .r .
Paris, xo francs, déparsemmits. as <t-,, mOS Pu-

9 1

i 0



RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 276.-CHARADE
Tu vas dole îîoîîa quitter et (le notie collrîoilie
N ous allons voir loimber unî(les plums beaux Icu-

[ mrins.
Al lonis don ne taiîîaiîs île mion u th qui trissoune
Tâchons poutin i départ de timerquîelîlues sous.
Tu nous quitte joyeux et le sourire aux lèvres,
Comnptant sur le (lest it liii dirige tes pas?
Trois etre lotît elîtien 'eînplit d' ardentles lièvres,
Tes amis, les Manceeaux, lis ouiblieras-to pas?
l.aiihCs.tti pa5sU s"Iiielgitue belle éplorée,
Qui 'affilisse et -gé it ese trappantlte sel,
Pauivre tleuîr iclinattmonu )tx, <décolorée,
Sur le vase brisé dlont 'eau s'enfiihsiiudaîn,
Elle oubliera. Vai, va, lit ilaltitci. (.telfte.
Et dants l'herbe mnî Ci, et dains ias bois loi-

[ senti
N 'onît qu'unî loig Chanttde joie. Allouas lève

[littête,
Marche droit, sanis imon T1out, surit uentier

nlouveamu
Etre auntîs, aujourîd'hîui,udeimain là. C'est lit

[Lvie. -
Partout l'on peuit aiimu r, lizrtouitl'on peýtit sout?.

[t 1rir.
Va, nous auronis tov 'jours unîe 1laisce amie
Pour îsotie cher P'éani, pour :sout (lier souivenmir.

h-OLUTIONS:

No 27 4. -1 . LU père a 132 ails et la fil le 8
ails.

2o. Daiis 16 illîSi. l'âge (lu pèîe aura le dou-'
ble dielutti île liitfille.

No 27-5. - Femme après T iperitila vrotié dte
se.xe a aiît'lige. i, nite apprêtée perl la
iil.î de ses avantages.)

B5enmcà. Noirs

D) 2e F 1)
1) 3e F, ôdice
1) 5e T, écece
D 7e F, eulhcc et iiiat.

ýSi :

'2e 1'T. échec
31) 'je, ' heev

4 D 8e T, échece et1mat.î

2 C' 3e 1), échec
3 C 5p F, éeut.cedéc.
4 L) 2e C, écheo et miat.

4 C 7e 1), échece et, mat.

1 P 64, 1)
il >5c 1)

3' l>e D

i1> l' e F
2 1> 5e F

3 E, 6u F

3 It' le I

ONT DEVINÉ:-

AI. Reiîandî, (Liaîa , Arthîur et Xauvier,
' Isiet ; Alfred MAarie, L.évis; Alex. lesi,,

AdolphIe lmaîcm'vitt,,lîioLé.jzge tger
LI.îuîîî'i, ,pîétîec ;1,. C bîail .. 1. Auj-
tel, 1Moitréal .la . E. ltaieA il..rt
'ichiette.

UNE AUTRE PREUVE
1)55 lBONS EFFK 's DE

L'EAU DE SAINT-LEON
Montréýal, 8 juin 1887.

cher nîomsieur.-Je vous nîltîsbe 1lues plus
Sincèéres reuîereîieîts poîur 1l- honsetfets que
mi'ont poidîîit votre Eau de Siiît-Ioîî.

J'ai p-i Li de cette Eau peuilaut trois se-
muailles, et je suis h utreux (te vous dtire qîu'elle
ml'a eoîuplutelîieîmt gleri de la conLaI1 toîet
Je doletifîs du foie~. Ma soiur s'eunséae
ment servie 1isaîr l'inîdigestionm et les imaux de
tête, et ein dit le p)lus granid bicen j.nsibîe. je
la recommnîu.d"ecomime cétant fiilispensahle.

Mille E. lDu l'ul1tS, mie ste-cathlerie.

COMPAGNIE D'EAU DE SI-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRaÉAL1

Suce il.sA iE.s : t'.('ai.. p1 "Il, 69, rue Siiuit-
Anitoinîe, tclépione 1432 ; O. Ielîmg, 1602,
rue Ste.('itîhsrîiîe.

AGENTS; E. Mas.icotte & Fières, 217, rie
Sto4Llizabeth, téléphtoîîc 810 A ; B. McGale,
2123, rue Notre- Damne ipliolîoî 1

GRANDE VENTE
1>5 LA

Bdaae icB sarch il dises du r1lt nIDS
Réduction spéciale dans les blautealix pour

D)ames et H-abillemsents po)ur Messieurs, spé-
cialitésde

ARCAND YFRERLS
111, RUE ST-LAU RENT

GRANDE REDUDTION
- POUR-

LE TEMPS DES VACANCES!T

La balance de toutes nos Marchandises d'été sacrifiée

DUPUIS"& LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

"1JOHNSTON'S FLUID BEEF."

'18 - RUE SAINT - LAURENT - 18
MOrNTREAL

1 E1Hamillton&CIeCI
1888 ET 18S0, NOTRE-DIAME

Nous v"iîumis de recevoir une grand.e î1usîî.
tité il' Etotiès à lolhs uttre a0sîîimb îit t'.l
OUi coilît et nouissoiies î.u'týë à offirrunie
bell#- ligne île blesîirchtiïahid 4t,.iégal
eun vadeur dants cette vile. Grante vurieté île
couleurîs ut nualices, et nus pouvons ,atisfaîire
tous les goûts. f

SOIES ET SATINS
De faintaisie, de tontes nulaîieîs, îîiilunes à

appareillur es motvelles couleui-à en Euotiès à

Diajs totus inos autres dépiUtrteimcmt.S 0ontrou-
vert des atjboi tikts-i comle(ts dans toits les
1.rix.

(BLOCK GLENORA)

Agents demandes
465) Pépinièere F'orh'hi I (acres

LA PLilQGRtl,NnPz AITCANADA BUREAU
CENTRAL: TORONTO, ONT.

CfifiOENS~OOACEIIAgents demandés pouir vendre
CHMEN COURCEUXnotre stock en pépinières.

Suiccursa,4le 212, ritJîe 1 i~,Montréal
Etnibin t sable àA salaire fixe lý-s igentiq Ia-

g i-nut <e $40 A$7.5 ,'ar mois et leurs d4penq- s.
Eiivoyez votIre iiortr>tit. av-,voIr tmanle

MonuLi klî.
J. W B F% L,,

Gérant de la suceur aie.

CASTOIR FLUID

On devrait Ne servir pour les cheveux de
cette prejs'ination delicieuse et rafraichissanite.
Elle entretient le scalp)e eîn bonne santé, em-
pêche les Ib-aux mortes et excite la pousse.

Cxeelleimt article de toilette pour la chevelure.
Iumîhs1 s-tîsabte I.ur les finunlles. 25 cents la
bouteille. IHENRY R. OIIAY,

Cltuiiste-p)haruntcien.
144, rue &-Laurent.

.afouni 1onfIlle et ceo. P.THIS APE mCwybo f& o eSppr Ad.

11011C4er que novs avons ton
j # b! rs nagasini les articlek

suivan>ts :
Les triples extraits culi.

,iON~ Ji res c nenresde j ONA.,

Huile de ('aster en hou.
teéillesdettsgrder

PLAVORINC outardte Franîçaise, (ily.
V'«RACT ceriné. (,nlkpfortffl.a* P AUC le d'Olive en 4 Pintes.

B14le dle Foie (te Morue.

HENRI &JONAS Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

liiIShiKS(L ~> MONTREAL

HENRY SCHMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CH EMI[SES par un
tailleur pratique

Chemnises de tous genres, à ordre, bon
otivraige, saislàetion garantie.

condtitionis nodérées.

DR.

BEFORE -AND AFTER
Electric Appliaseua m sont on 30 DayO 1 ral.

TO MEN ONLYs YOUMO OR OLO,
TIHo are suffertn1 from Nuitvous DEEILITT,

LOTV1TALITY, LACE OP NEaVM FORCI AND
VîGoo, WAsTiNa WzAKNEuSSES and ail those dlmses
of a PEESONAL NATUaE reaUlting troni ABUSES and
OrE» CAUSS. fpeedy relief anl complete resto-
ratlonot RuALTa,vîeoa and MàNiioD OUAiIANTEED.
The grandest discovery of the Nlneteenth Century.
Bond at, once for llinstated Pamnphlet f ree. Addreas

1VOLTAIS tILT 80., MARSHALL, MION.

contient 8 pages de texte et 8 pages de gravues,
Prix d'abonnement: un as,8.; six mois, $2. S'a.
dresser aux Nos.»3 ASS . Park Plaue. Nw.Yoek
suaus-unws

Loterie__Nationa8le!1
]Les ti raites mensuels Ont lieu

le tROlsiemne mercrei de
chaque mois

$601OOO
SERONT TIRÉS LE

20 JUILLET procliali
COUl DU BILLET:

PREMIÈE zSÉRIEK..81.00
DIEUXIÈME SÉRIEg...0.25

S. E. LEFEBVRE_,
Secrétaire.

No 199 RUE SAINT-JACQUES

SAVONS MEDICII
DU

NAUX

Dr V. IPERRAULT
Ces saVOmîs qui guérissent toutes les Maladies

(le la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
ral ; les î,îedegîi les recomniandent à leurs
patieits, ,et des ilililers de certificats attestent
Leur efficacité.

Dles cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Ritle, Hénîini rhoidt-a, etc., repiles5 ncurajil<s,
ont été radicalement guéris par l'usage de es
savons.

Nusaséros tt Usage de» Saviu
Savon No 1-Pour denmangeaisons de toutes

sortes.
Savont No 2--Détersif. Est propre à nettoyer

les plaies et les ulcères, et favoise la cicatri-
gation.

Savonî No 3-Contre les lentes, poux, mor.
pions, etc. 4

Savon N4o 4--Pour les ulcères syphilitiques,
chancreis, ctc.

Savon No 5--l>our toutes sortes de dartres.
Savon No 6--1'our la teigne.
Savon No 7-Pour maladie dle la barbe.
Savon No 8-Cotître les tachtes de rousse

et le mas q e.
Savon NVo 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire dispariîitre la erosse gorge.
Savon No 11-Desinfeetaiit.
Savon No 12-N oua, reconmandonîs ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rife.

Savon No 13-PlOur les crevasses.
Savon No 14-Suriomuné à juste titre, sa-

von (le beauté, sert à embellir la peau et donner
tin beau teinît à la figure.

8avoui No 15-Denitifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
poliri nettoyer les dents.

S, ou No 16-Contre les moustiques, ina-
riîîgo:zins, mouches noires, etc.

8avoni No 17-Contre lagale. Cette maladie
esgetiellenient contagieuse, disparaît en quel.
qlues jours en employant le savon No 17.

Savon No iS--Pour les hémorrodes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela dans les cas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en veéite citez toua les phar.
unacieuts. Si votre ma,-chaud ou droguiste ne les
tient pas veuili. z en envoyer le lprix (25cts? i
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle. L FD IM GS

St-lLuatache, P. Q

LE MONS ILLUBTES est publié par
Berthigume &k Sabourin, édfteurs-proprlé.
taIres. Bureau: rue B"tt-Uabril, No 80
ài outréal

i
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JEAN - JEUJDI
TROISIÈME PAiRTLE-(Suite)

L prit le portefeuille, en ouvrit les deux Po-
Sches qu'il venait de vider et les explora du

*~regard, puis il continua:-
-Ia Inutile de garder le n id quand les oi-

Y seaux se sont envol-s. J'enverrai ce bibelot
de maroquin faire une faction au coin de la pre-
mière borne que je rencontrerai... Improvisons
une caisse.

Le voleur émérite se dirigea vers le petit établi
chargé d'outils de graveur qu'il avait en sa pos-
session.

Au milieu d'un fatras de
choses inutiles se trouvait
une boîte de fer-blanc carrée
renfermant des timbres hu-

jf mides et des fioles d'encre
grasses de diverses couleurs.-Voici qui fera bien mon
affaire, poursuivit-il en ren-
versant sur l'établi le contenu

ý7 de cette bote : je vais truffer
le dindon de cent.faftots gara-
tés et garder trois mille balles
pour mes menus plaisirs, bor-
deaux cachet vert, mâcon ca-
chet rouge, friture de goujons,-
lapins sautés, et galanteries
avec les dames.

Il entassa les billets dans
cette façon de coffret en mi--
niature qu'il referma, et sor-
tit de sa chambre.

La petite cour qui se trou-
vait derrière son logement
n'était point pavée. Le long
des murs bordant les terrains
vagues des Buttes-Chaumont,
à l'endroit où passe aujour--
d'hui la rue de Puebla, exis-
tait une sorte de plate-bande
dont une rangée de briques
maintenait la terre.

Qiuelques maigres pieds de
lilas, rarement visités par le
soleil, végétaient dans un coin
de cette plate-bande.V Jean-Jeudi s'agenouilla sur_-
le sol près de cet humble bou- z
quet de végétation rachiti-
que, tira de sa poche le grand
couteau dont il ne se séparait
jamais, creusa fort propre-
ment un carré de vingt cen-
timètres de largeur et d'un
d emi-mètre de profondeur.

.Au fond de ce trou il posa £6
la boîte de fer-blanc, puis il
remit la terre en place et la L'évanouissement
foula aux pieds afin de bien
la tasser.

Toute trace du petit ùurvail qu'il
complirdIsparut.

-Breveté sans garantie du gou
murmura-t-il. Bien malin sera ce]i
vrira la cachette...-

Il regagna son logement, prit lef
de banque, les plia et s'apprêtait à lei
son gousset.

-Ah çà!1 mais, fit-il tout à coul
d'honneur, je suis bête!... Au liei
Portefeuille à la borne, je vais carréi
frir... Il est un peu grand, mais çai
plus chic.

Il y glissa les billets de mille f
dans sa poche, éteignit sa bougie, ferm
rejoignit le cocher qui l'attendait, s(
îaux-Halles et descendit en face du1
ret de Paul Niquet.

L'établissement allait disparaître peu-de temps
après sous la pioche des démolisseurs; mais, à
cette époque, il était encore en pleine vogue et,
restant ouvert toute la nuit, il servait d'asile à
une population singulièrement mêlée.

De tous côtés les maraîchers des environs de
Paris arrivaient pour l'ouverture des halles et,
avant de décharger leurs voitures, entraient un
instant chez Paul Niquet.
. Les salles, petites et grandes, regorgeaient de

monde.
Chiffonniers, porteurs, camionneurs, commis-

sionnaires, hommes et femmes de tout âge et de
tout métier, grouillaient pêle-mêle autour des ta-
bles qu'éclairaient des quinquets fumeux.
_. L'atmosphèr~e épaisse et fétide, irrespirable
pour les délicats, offensait l'odorat et prenait à la
gorge.

Après avoir longé le couloir obscur conduisant
à la première salle, Jean-Jeudi joua des coudeg
pour arriver à travers la foule jusqu'à un cabinet
qui se trouvait au fond de l'éta blssemeint.

nt persistait, mais le coeur battait toujours, quoique fàiblemet.-ý

i1 venait d'ac- L'intérieur était éclairé. On entendait des ru-
meurs confuses et de grands éclats de rire.

ivernement... Le voleur frappa à la porte.
lui qui décou- -Entrez!1 cria une voix.

Jean-Jeudi franchit le seuil.
s tr-ois billets Autour d'une table chargée de Verres et de bou-
s8 mettre dans teilles se trouvaient sept gaillards dont la mine

et les allures indiquaient clairement la profession.
Lma parole Ils accueillirent le nouveau venu par un hur-

u de jeter, le rah joyeux.
iment me l'of- -Mes petits amis, leur dit Jean-Jeudi, votre
n'en sera que sympathie m'honore, et vous allez voir que le la

mérite... J'arrive de la campagne,où j'ai fait un
francs) le mit héritage. J'ai touché la succession de déunt mon
ma ses portes, oncle. Je suis rentier... Je vous paye à souper
e fit conduire ici, je vous mène déjeuner à Asnières, et, quand
fameux caba- nous aurons déjeuné, -nous dînerons à l'île Saint-

Oueny et quand nous aurons dîné nous souperons,

et toujours comme ça,' tant que dureront les mo-
nacos de mon oncle... Ça vous va-t-il ?

Ç]A leur allait.
Ça leur allait même beaucoup.
Le programme en question devait être reli-

gieusement suivi.
Jean-Jeudi était en bordée, comme disent les

matelots à terre. Nous le retrouverons bientôt.
Et voilà pourquoi iRené Moulin ne l'avait pas

rencontré rue iRébeval.

Pierre Loriot s'était rendu immédiatement aux
bureaux du chef de la sûreté en quittant son nie-
veu Etienne; mais l'employé, auquel il expliqua
son affaire avec force détails, lui dit de s'adresser
au commissaire aux délégations.

Ce dernier le reçut immédiatement, et croyant
le reconnaître lui demanda :

-C'est vous qui êtes venu hier au soir, n'est-ce
pas, faire une déclaration relative à un fiacre dis-
paru ?

-ýOui, monsieur le com-
* missaire...

-VoL-s supposiez qu'on
vous avait volé votre cheval
et votre voiture?...
le PositiveMent, monsieur
le commissaire.

-Et vous ne les avez point
retrouvés ?

-Faites excuse, monsieur
le commissaire.

__Où et quand?
- -Ce matin, à la fourrière.

nusEh bien! alors, vos en-
nussont fns vous êtes con-

i -C'est ce qui vous trompe,
monsieur le commissaire...
je ne suis pas content, oh!1

-- pas content du tout, et je
viens me porter pr~ès de vous
partie civile et déposer telle

* somme qu'il faudra, à seule
fin de faire poursuivre les
gens qui se sont servis cette
nuit de ma voiture, et qui
M'ont volé...

-Volé votre fiacre... répli-
qua le magistrat; mais la res-
titution a eu lieu...-

-1l ne s'agit pas de mon
fiacre...

-On vous a volé autre
chose ?

-Oui, monsieur le com-.
missaure...

-Expliquez-vous, et sove Z
brfautant que possible, car

mo temps est précieux.
-Voici la chose en quatre

~i mots: En descendant pour
S dîner chez un marchand de

vin de la rue de l'Ouest, j'a-
vais laissé dans le coffre de
ma voiture un -paletot, et
dans la poche de ce paletot
un. portefeuille contenant di-

.(Pagoe 150, col. 1). vers papiers et un billet de
banque de cinq cents francs.
On a pris le paletot, le porte-

feuille, les papiers et le billet de banque...
Pierre' Loriot mentait, nous le savons; mais

nous savons aussi quel était le but de cet innocent
mensonge.

-Le commissaire aux délégations fronça le
sourcil.

-Ce que vous m'apprenez change Absolument
la physionomie de l'affaire... dit-il. La voiture
ayant été abandonnée sur la voie publique, j'avais
pu croire d'abord à une mauvaise plaisenterie, à
uln simple dlit; m yaisla chose devient ograve...

s-
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-A vos ordres, monsieur le commissaire. Dubief et Terremonde étaient loin, et la voiture -Nous connaissons votre nom et votre adres-Pourquoi, hier au soir, en formulant' votre ne parlerait pas. vous pouvez vous retirer... Soyez certain qu'déclaration, n'avez-vous point parlé de l'argent - Les voleurs pouvaient-ils savoir ou supposer s'occupera très activement de cette affaire...qui se trouvait dans votre voiture? que vous aviez un billet de banque dans votre -Ai-je de l'arigent à déposer, s'il vous plaSans se déboncerter, le cocher s'écria: portefeuille ? demanda le chef de la police à Loriot. monsieurd?-La disparition de mon fiacre m'avait mis la -Impossible, monsieur. Pepsonne ne s'en dou- -Non... Il y a lieu de suivre ... il est dotête à l'envers, et je ne pensais plus au paletot et tait... C'est par hasard que ces gredins ont eu inutile de vous porte partie civile...au portefeuille. l'idée de fouiller le coffre... -Merci monsieur! c-Vous êtes sûr d'avoir placé ce portefeuille et -A quoi pensez-vous que votre voiture ait servi? Pierre Loriot remonta sur son siège et fouetce vêtement dans le coffre? ~-A rien de bon j'en metterais ma main a feu Milord qui partit clopin-clopant.-Absolument sûr... A telles enseignes que le à un enlèvement peut-être... -Théfer, dit le chef de la sûreté, vous êtes avêtement, qui est de gros drap, était plié très Théfer malgré so• empire sur lui-même, tres- courant des détails de cette mystérieuse affaire.serré, de manière à ne pas occuper beaucoup de saillit. -Oui monsieur...place... -Un enlèvement ? répéta le chef de sûreté ; -Eh bien, c'est vous que je vais charger dVous c-oyez ? l'enquête, et je vous recommande de marcher boS-Mon Dieu, monsieur, je suppose cela comme train... Il y a dans les circonstances du vol de cje supposerais autrelchose; mais il est bien cer- fiacre quelque chose de bizarre qui pique viv<-Uneenquêtelest indispensable..,reprit le tain qu'à cette heure là, et par le temps qu'il fai- ment ma curiosité et que j'ai hâte d'éclaircir.commissaire. Quelles sont les observations dont sait, on n'a pas pr1s ma voiture pour aller au bois Le sang revint aux joues du policier. Un souvous me parliez tout à lhieure ?... de Boulogne. rire écarta ses lèvres.-C'est en face du fiacre que je voudrais vous -Le fiacre, enlevé rue de l'Ouest, a été retrouvé -Je ferai de mon mieux, répondit-il.expliquer cela... Atirement je ne viendrais pas à quai de la Rpée? -Connaissant votre zèle et votre intelligencbout de me fire comprendre. -Oui, monsieur, et on l'avait conduit dans des je suis tranquille... Mettez.vous à l'œuvre sur I-Da est votre fiacrec? chemins défoncés et glaiseux... Regardez les champs.-Dans la cour de la préfecture. a e oues de la voiture, la caisse et les sabots du che- Il était près de midi lorsque Pierre Loriot re-Très bien... Allez le retrouver et attendez- val ... Il y a de la terre glaise sur les marche- tourna chez Etienne pour lui raconter ce qui vemoi. Je vous rejoindrai dans quelques minutes.., pieds... il y en a sur le paillasson et jusque sur nait de se passer à la préfecture.Pierre Loriot se bâta d'obéir, et le commissaire les coussins. Le jeune médecin l'écouta, la tête bass é et, neaux délégations passa chez le chef de la sûreté. o d p voulant pas attendre inactif le résultat des démarCelui-ci était lans son cabinets u- ne ue de cette nature, reprit le chef de ches de la police, se dirigea vers Vincennes afiIl écoutait le rapport verbal (le l'inspecteur Thé- la sûreté, ne se trouve guère qu'à Montmartre, à de commencer lui-même (les recherches.fer au sujet des faux-monnayeurs Dubief et Terre- Belleville, du côté des Buttes-Chaumont, et dans En rentrant chez lui, le soir, harassé de fatiguemonde dont on avait perdu la trace. les terrains vagues derrière le Père-Lachaise. il trouva René Moulin qui l'attendait.En peu de mots le commissaire aux délégations Loriot, faisant son profit des observations de Le premi r regard qu'ils échangèrent leu ap.expliqua au chef de la sûreté l'objet de sa visite. René Moulin, répliqua:praose Lpeieruregar q'i ngèrentrluréapTrhéfer en entendant parler d'une voiture volée, -Il y a aussi pas mal de terre glaise dans les prit que n l'un n l'autre n'avaient rien trouvé..tressaillit. environs de Parie, du côté de Montreuil et desIl pensa sur-le-champ a l'expédition de la nuit carrières de Bagnolet...précédente. Théfer regarda le cocher avec une sorte d'effare- Retournons en arrière de vingt-quatre heures.Toutes les précautions avaient été prises et bien ment. Regagnons le plateau (le la Capsulerie au mo-prises, il n'en doutait pas. Que savait donc cet homme, et pourquoi par- ment où Berthe Leroyer venait de tomber, enCependant il éprouvait une vague inquiétude, lait-il de IBagnolet ? pusn ncidciataslaîeovrLe commissaire aux délégation conclut ainsi. -Vous êtes observateur, brave homme fit le poussant un cri déchirant, dans l'abîme ouver-Il paraît que le cocher a fait certaines remar- chef de la sûreté .n souriant; vous pourriez être sous ses pas.ques et désire les soumettre à qui de droit... Peut- un agent précieux!s l'incendie, et nous savons déjà que le tocsin son-être sont-elles de nature à nous éclairer... Cet -Il est de fait que j'ai l'œil américain, car j'ai nait au clocher de Bagnolet.homme attend dans la cour avec son fiacre... Mon- encore remarqué autre chose. Or le tocsin avait réveillé les dormeurs et missieur le chef de la sûreté veut-il m'accompagner? -Quoi donc ? la puce à l'oreille des braves pompiers qui se diri-Le complice de la Tour-Vaudieu sentit un -Ceux qui m'ont emprunté mon berlingot et geaient au pas gymnastique vers le théâtre dufrisson courir sur son épiderme. mon poulet d'Inde ýans me prévenir avaient p gaé- sinistre.
De quelle voiture parlait le commissaire? méditer le coup. Ils ne pensaient pas plus à ma voi- De tous côtés, sur les chemins abruptes suspen-Quel était ce cocherd? ture qu'à une autre, mais il leur endfallait une, et dus aux flancs de la colline, et sur le plateau lui-N'allait-il pas résulteîjde tout cela pour lui des leurs précautions étaient prises d'avance pour même, on voyait, à la lueur rouge des tor-ches dechoses facheuses et compromettantes ? qu'on ne pût la reconnaître. résine, courir des hommes, des femmes et des en--Je vais avec vous... dit le chef de la sûreté. -Sur quoi se base votre affirmation? Expli- fants.esVotre secrétaire rédigera séance tenante un pro- quez-vous... Les employés de la Capsulerie s'empressaientcès-verbal des déclarations du cocher. Suivez-nous, -Examinez les numéros monsieur, s'il vous aussi d'accourir; mais nos lecteurs n'ignorentpasThéfer... vous pourrez sans doute nous être utile. plaît... On avait collé des bandes de papier pour que tout secours devait ntre inutile.Le policier calme en apparence, mais au fond les cacher... Les traces de la colle y sont encore... Avant qu'on ait pu lancer un seul jet d'eau surtrès réoccupé, s'inclina. Si un regard pouvait tuer un homme, l'éclar la maison de M. Servan, elle s'effrondait avec un- istress Dick Thorn avait cent fois raison... quijaillit des prunelles de Théfer aurait foudroyé bruit formidable au milieu des gerbes de flammepensa-t-il... Donner ma démission en ce moment Pierre Loriot pet des tourbillons de fumée.aurait été une folie... J'ai besoin de rester ici Le chef de la sûreté et le conmissaire aux délé- On s'occupa de noyer les décombres, besognejusqu'à nouvel ordre pour tout voir et pour tout gations constatèrent immédiatement de vis que absolument superflue, attendu l'iéolement de lprévoir. le cocher ne se trompait point, proriété.Cinq minutes plus tard le chef de la sûreté, le -La préméditation me semble établie, dit le ianst les groupes qui s'étaient formés autourcommissaire de police aux délégations, son se- commissaire, et les précautions prises par les vo- des ruines on se demandaitaientpformaourmiscrétaire et l'agent rejoignaient Pierre Loriot près leurs ouvrent un champs large au conjectures... le feu. qui pouvait avoirdufiacre numéro 13. Il faudra savoir à quoi ia voiture devait servir... On croyait la maison sans locataire; on parlaitThéfer enveloppa le cocher d'un coup dril ra- -A mener une femme quelque part, de gré ou de maraudeurs, de pillards nocturnes qui, venuspide. de force ... fit carrémeut Loriot, pour voler, avaient allumé l'incendie par accidentIl ne le connaissait pas. Théfer, de pâle qu'il était, devint livide, oupour commettre un acte de sauvagerie.Ensuite il regarda la voiture, et ses suppositions -Une femme 1 répéta le chef de la sûreté. Au milieu d'un autre groupe, composé d'unse changèrent en certitude. -Oui, monsieur... vingtaine de personnes, pérorait M. Sosvan, leC'était bien le véhicule dont on s'était servi -Vous le supposez ?... propriétaire.pour enlever Berthe Leroyer. -Je ne le suppose pas ... j'en suis sûr, jen ai Ip racontait que la veille il avait loué à un Pa-Ceci l'inquiéta, mais il conserva tout son calme la preuve ... et cette preuve, la voici... risien, qui l'avait payé d'avance et se proposaitet se promit de tirer bon parti des choses qu'il Le cocher ouvrit son porte-monnaie, exhiba d'installer dans la maison un laboratoie depchi-allait entendre, l'objet trouvé par René Moulin, et le présenta tri- mie.Pierre Loriot salua respectueusement les nou- omphalement à son interlocuteur. La catastrophe résultait sans doute d'une expé-veaux venus.. -Un bouton... dit ce dernier. rience de ce Parisien, qui probablement avait périSon regard croisa celui de Théfer. Il se deman- -Un bouton de bottine.. un bouton de soi-.. victime de par enu de saadreseda où il avait déjà vu cet homme. Il était s le • e oe... M esn pra nc ou e sa lese-C'est propab leme nt une Mfouche... se répon- avoir relayé jen'avaissonduitapersture avt, aprè du Servan renlai destrtn d'un immeule maludit-il Je l'aurai rencontré à la préfecture... m'arrête'r ue de l'Ouestonourt disne aand siué oûeude la etrction d'iffici le malerLe chefde la sûreté fit répéter à Loriot la décla- -Alors il est cetainq'n femees. oné siUnesod comeu gneere d'auracie sa'aierî:tion faite par lui précédemment. dlans votre fiacr'e... ais était-lle viietu m-é sint oldet crtepagnie fesraiponte retratslLe secr-étair-e prenait (les notes sur un agenda. plice ? Nous le découvrirons. una cm spmsreil endcrotes1. efri oitrbtrdn

La réfexion rassurait Théfer. -Dieu le veuille, monsieur unL comisnd r e e poieit.gn lt us
ervl..-Aez-ous liat coeànuappî'nr? tionna M. Ser;van et r'édigea un rapport duquelc: e olé.as p ur linstnt •• résultait que l'incendie de la villa devait êtr'e at-
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tribué à une imprudence du locataire, fabrican
de produits chimiques, lequel, selon toute appa
ronce, avait trouvé la mort sous les décombres.

La tâche des pompiers était finie.
La foule, n'ayant désormais rien à voit», se re

tirait peu à peu.
Les ruines de la villa ne présentaient plui

qu'une masse noire et calcinée, d'où s'échappaienr
par instants des bouffées de vapeurs fétides e
(es fusées d'étincelles...

xi

Le jour se levait terne et grisâtre.
Déjà, par les chemins cr-eux conduisant au.

carr-ières d'où l'on extrayait la pierre à plâtre
quelques ouvriers se rendaientà leur travail, toul
en causant du sinistre de la nuit précédente.

Tr-ois de ces hommes tournèrent à gauche dan
une tranchée à ciel ouvert, pour gagner le chan.
tier auquel ils étaient occupés on ce moment.

Au bout de la tranchée ils pénétrèrent dans unE
sorte (le tunnel irrégulier.

Des flaques boueuses détrempaient le sol.
Ces flaques résultaient (les suintements qui s'é-

chappaient des parois de la colline lorsque les
eaux pluviales saturaient les terrains crayeux du
plateau.

Dans ce chemin passaient les tombereaux ve-
niant charger la pierre jusqu'au lieu d'exploita.
tion, et de profondes ornières avaient été creusées
par les roues (les lourds véLicules.

DUe distance ein distance on comblait ces orniè-
res avec des fagots pour éviter que les voitures
y restassent embour-bées.

En sortant du tunnel lès trois ouvriers se trou-
vèr'ent dans un espace éclairé, formnant une sorte
d'hémicyle.

C'était l'endroit oùt ils travaillaient...
La lumière leur arrivait par une de ces larges

crevasses que nous avons signalées sur le plateau
de la Capsulerie.

Là ils s'arrêtèrent.
-Grandchamp, dit l'un des carriers au plus

jeune de ses camarades, prends les brouettes, les
pelles et les pioches, et porte tout ça à notre tran-
ehée, comme un bon garçon... Nous sommes en
avance, nous avons encore dix minutes devant
nous; je vais en griller une avant de commencer.

Et l'ouvrier bourra, puis alluma une courte pipe
de terre.

Le jeune carrier, obéissant aux ordres de Si-
mon, son contremaître, se dirigea vers une sorte
de, réduit voûté creusé dans la pierre et où, chaque
soir, on serrait les outils en quittant le travail.

Au moment de l'atteindre il recula vivement,
et son visage prit une expression d'épouvante.

Presque sous ses pieds une large tache rouge
se détachait de façon sinistre.

-Oh!1 oh!1 s'écria-t-il, on est venu par ici cette
unuit!

Le co)ntremaître l'entendit.
-Est-ce qu'on nous a levé nos outils,2 deman-

da-t-il avec inquiétude.
-Non..,- ils sont là.
-Alos,qu'ekt-ce qui te met la figureà l'envers ?
-Il y a du sang par terre..
-Du sang! répétèrent les deux hommes en ac-

courant.
-Voyez...
Et Grandchamp désignait la tache rouge.
-oui, parbleu, c'est bien du sang! fit le troi-

sième ouvrier. Est-ce qu'on aurait refroidi quel-
qu'un, cette nuit, dans la carrière?

-Peut-être que des rôdeurs ont couché là cette
nuit... Ils se seront disputés e t l'un d'eux aura re-
çu un mauvais coup... Le sang est tombé d'assez
haut...

-Il y a des petites éclaboussures tout au tour
de la grande tache...-

Les deux ouvriers regardaient le sol.
Grandchamp lova machinaloment les yeux vers

it d'arbustes, poussant dans la crevasse, et dont les! -Eh bien, envoyez.
a- rameaux enlacés formaient un solide point d'ap- Grandchamp et son compagnon laissèrent l'ex-

pui. trémité du câble flexible descendre jusqu'à Simon.
-Ça m'a l'air d'être une femme...- murmura -Je la tiens, dit ce dernier, maisje n'en ai paseSimon en frissonnant, assez... Envoyez encore...
A peine venait-il de prononcer ces mots qu'il Les ouvriers déroulèrent quelques mètres de

ts porta la main à son front, qu'une goutte tiède ve- cor-de.
t nait de frapper. -Attendez, maintenant...
Dt Ses doigts qu'il regarda aussitôt, étaient rouges. Simon, s'accrochant de la main gauche aux re-

-Du sang! reprit-il. Et ça vient de là-haut. Pré- jets les plus vigoureux du buisson, passa sous le
sentement la chose est claire. Cette pauvre femme corps de la jeune femme sa main droite, tenant
sera tombée cette nuit on allant voir l'incendie, la corde, qu'il se mit on devoir d'enrouler autour
et, sans les brousailles qui se sont trouvées là bien des épaules et sous leis bras.
à pr~opos, elle aurait déboulée jusqu'en bas... -Lâchez toujours!1... cria-t-il.

x -Crois-tu qu'elle soit enîcore vivante ? La corde fila de nouveau.
B) -Bien sûr, puisque le sang n'est pas refroidi. Le contremaître fit quatre noeuds serrés et re-
.t -1l faudrait lui porter secours... prit :

-Certainement;- mais comment faire ?... - a -Hissez présentement et on douceur... Je vais
snest pas commode, je vous on fiche mon Jbillet .... mne retourner..~ Je tendrai mes épaules, et vous

-Prenons une échelle...- manoeuvrerez de façon à m'amener le corps sur le
Jamais les nôtres nie seront assez longues... 'Il dos... Pas de secousses, surtout, sinon nous dé-

ýe y a plus de trente pieds du sol au buisson de la gringolerions tous les deux.
crevasse. Simon n'était pas moins adroit que vigoureux.

-Mettons deux échelles bout à bout... Il tourna ses reins à l'échelle et se pencha de
-C'est une idée... - Grandchamp, apporte deux manière à former un support vivant.ýs échelles pendant que je vais m'inquiéter d'avoir La position était dangereuse... Ses forces pou-

u une corde.i vaient le trahir ou quelque échelon se rompre
Les é6 helles furent posées à terre et réunies à sous lui.

l'aide de cordes de manière à n'en faire qu'une !Il n'y songeait même pas, ayant l'habitude deis
Vqu'on dressa, non sans peine, et dont on intro- sauvetages et ne marchandant point sa vie, quoi-

ýs duisit l'extrémité dans la crevasse, que marié et père de famille.
-Est-elle assez longue ? demünde le contre- -Nous y sommes... fit-il. Allez!1

-maître. Les deux hommes, unissant leurs efforts, soule-
s -Oui, patr'on, répondit Grandchamp, elle tou- vèrent lentement le corps enlevé à la couche feu il-

che au buisson, lue qui le soutenait.
-Je monte... Maintenez solidement le pied... --Assez! commanda Simon. Amenez à droite.

e Simon s'élança sur les échelles. Le corps inanimé se balança un instant dans le
Ce contremaître, qui pouvait avoir trente ans, vide et vint toucher les épaules du contremaître,

était de petite taille, mais membré vigoureuse- 1 sur lesquelles il s'arî êta.
s ment et d'une force pou commune. -Laissez aller, cria-t-il de nouveau, et soute-

1 Il fut bientôt àla hauteur de la touffe d'arbustes, nez toujours on douceur ; je descends...
et au niveau du corps qui s'y trouvait accroché. Les carriers laistsèrent filer la corde, et Simon,Eh»! bien lui crièrent les deux hommes restés doucement, avec'des précautions infinies, descen-
o n bas, qui est-ce ? dit échelon par- échelon.
s -C'est une jeune femme ou une jeune fille...- Des gouttes de sueur coulaient sur son fr-ont et

- elle n'est pas du pays...- se teignaient de rose au contact de la gouttelette
1 -A-t-elle beaucoup de mal ? de sang mal essuyée.
t -Je n'en sais rien...- Elle est pâle comme une Enfin il toucha terre et, se courbant comme. morte et elle a les yeux fermés. pour s'aigeniouiller, il se retourna par une suite3 Qu'est-ce que tu vas faire? de mouvements habilement gradués, et reçut dans-Je vais essayer de la. charger sur mon épaule. ses bras le corps de Berthe Leroyer...

- Tenez bien l'échelle. Dn ý ond acrir etovin ulLes deux homnies s'arc-boutèrent aussitôt soli- Dn î ond acrir etovin uldemet, 'unà doit, laute àgauhe t Smonques brassées de paille.ý3dmnt 'n rielaté achelons.mo Simon étendit sur cette paille la jeune fille,gravit encore deuxéceos dont il appuya les épaules contre le paroi r-o-
> La tâche lui parut alors plus difficile qu'il ne choux.
l'avait cru d'abord. Le visage de Berthe offrait la blancheur mateliUn point d'appui suffisant lui faisait défaut, de l'albâtre. Seis yeux étaient fermés. D'une lé-Les branchages ployaient et craquaient à chacun g!
de ses mouvements gre entaille au cuir chevelu s'échappaient quel-

-Tonere!!s'cri-t-l arè dex o trisques gouttes de sang. Une lar-ge tache rouge
tentatives vaines, je ne puis la décrocher,,. Je la maculait le corsage de la robe.

laiseras tmbe, e pet-ête tmbeaisje vec Les deux camarades de Simon furent de retour
elseras obeetpeêtetomberaisjeiavecau bout de quelques minutes.

-Patron, dit Grandchamp, un moyen... morEh in,?mnd...dhm stel
> -Lequel?... ote?.

-Nous allons monter sur le plateau avec des, -Ça m'étonner'ait bien, répondit le contre-
cordes... Arrivés au bout de la crevasse, nous en maître, les membres ne sont pas raides...
laisserons pendre un bout... Vous attacherez so- Il s'agenouilla pr-ès de l'orpheline ,et ýtppuya

lideentle orp, etnou lesouiendonssan leson oreille sur la poitrine, du côté gauche.
mim tlecrsetnulesuindronssans.le -Elle n'est qu'évanouie, ajouta-t-il après avoir
mondeçangr...lzléhleavn epri. écouté. J'entends battre le coeur...

-Elle ne risque lien. Les montants sont en- -etêr -- leqeqecoed as?.
foncs d pls dun ied ansla err...-Pais les bras, toujours, puisqu'on peut les mou-foncs d plu d'n pid dns l tere.voisaspne-Filez vite, alors, et prenez dois cordes au four- ir'sanstie.

neaux à chaux. -Qu'est-ce que nous allons faire maintenant?Les deux hommes gagnèrent rapidement l'issu reprit le contremaître. Nous ne pouvons pas lais-
de lacarrire. ser la pauvre femme sans secours, et il nous estSimon regardait avec intérêt et compassion la imosbed 'motr.jeune femme dont les doigts raidis se crispaient _Jmlo s couideàl'empor er.. echrun -esur les rameaux qu'ils avaient saisis machinale-,-J vascul'àBgoechrernmd-
ment. cm, dit Grandchamp, etje préviendrai le commis-
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Cette médication élémentaire ne produisit au-

cun résultat.
L'orpheline ne reprenait pas connaissance. Ses

yeux restaient fermés.
-C'est un miracle qu'elle vive encore!... mur-

murait le contremaître; si elle n'avait eu la
chance de rencontrer à moitié de la crevasse les
broussailles qui l'ont accrochée au passage, elle
se serait mise en charpie sur la roche où nous
sommes...

Une demi-heure s'écoula.
L'évanouissement persistait, mais le cœur bat-

tait toujours, quoique faiblement.
Le commissaire de police arriva, suivi d'un

médecin et de deux hommes portant un brancard
pris à la mairie de Bagnolet.

En route le jeune compagnon leur avait raconté
comment ils s'étaient aperçus de l'accident, et de
quelle façon ils s'y étaient pris pour descendre le
corps.

Le médecin, après avoir procédé à un examen
sérieux, déclara qu'aucun membre n'était brisé,
mais que la violente secousse pouvait avoir amené
des désordres internes.

Il constata deux blessures sans gravité, l'une
à la tête, l'autre à la poitrine.

La première n'était pour ainsi dire qu'une égra-
tignure; la seconde, un peu plus profonde et dont
il ne s'expliquait pas la cause, avait répandu
beaucoup de sang.

Après un pansement provisoire il déclara qu'il
fallait porter la jeune fille à l'hôpital le plus voi-
sin, puisque son domicile était.inconnu.

-Certainement, dit le commissaire, cette pau-
vre femme, attirée comme tant d'autres sur le
plateau par l'incendie de la nuit dernière, aura
commis l'imprudence de quitter le chemin frayé.
Ces crevasses béantes et sans garde-fou consti-
tuent un danger permanent que j'ai signalé déjà
à l'administration et que je vais signaler de nou-
veau...

On plaça Berthe sur le brancard.
-Avant de l'emporter, reprit le magistrat, il

serait bon de voir si ses vêtements ne contiennent
rien qui puisse nous renseigner au sujet de son
nom et de sa demeure...

Simon mit un genou en terre et fouilla les po-
ches de l'orpheline.

Il en tira une clef d'abord, puis un porte-mon-
naie que le commissaire ouvrit et qui ne renfer-
mait qu'une pièce d'or et de la monnaie, trente-
deux francs soixante-quinze centimes en tout.

-Ah ! fit-il, voici quelque chose encôre...
Et il tendit un carré de papier au commissaire,

qui dit, après l'avoir examiné :
-Un numéro de voiture de place... le n° 13,

fripé et à moitié déchiré... Cette femme pouvait
avoir cela dans sa poche depuis longtemps, et les
cochers, d'ailleurs, ne savent pas qui ils condui-
sent... L'indication est nulle...

Le carré de papier s'échappa de ses doigts et
tomba sur le sol, sans qu'il se donnât la peine de
le ramasser.

-Du reste, reprit le médecin, l'évanouissement
ne saurait se prolonger beaucoup désormais, et
la malade elle-même donnera les renseignements
désirables... Il faut se hâter de'la conduire à l'hos-
pice... Tout à l'heure, monsieur le commissaire,
en traversant Bagnolet, je signerai un billet d'ad-
mission que vous voudrez bien légaliser...

-C'est entendu...
On ferma les rideaux de la' civière, que sou-

levèrent les brancardiers.
L'un d'eux demanda:
-Où allons-nous?
-A l'hospice Saint-Antoine, répondit le méde-

cin.
-Diable ! la course est bonne !... Nous n'arri-

verons jamais à nous deux... Il faudrait relayer
en route...

Le contremaître et le moins jeune des carriers
offrirent leurs services, qui furent agréés.

Le commissaire complimenta les ouvriers à
propos du dévouement dont ils faisaient preuve
et ajouta, en s'adressant à l'un des brancardiers :

-Vous remettrez cette clef et ce porte-mon-
naie au greffier de l'hospice...

-Oui, monsieur...
-Maintenant, en route...
-Tu ne viens pas avec nous, toi ? demanda Si-

mon à Grandchamp.

-On n'a pas besoin de moi... je reste ici à tra-
vailler en vous attendant...

-A ton aise!...
Le jeune carrier, resté seul, ne bougeait point

et, quoiqu'il en eût dit, ne semblait nullement
disposé à se mettre au travail.

Il réfléchissait, les yeux fixés sur le carré de
papier que le magistrat avait laissé tomber et
abandonné sur le sol.

Tout à coup il se pencha vers ce papier et le
ramassa.

-Ah! saperlotte ! murmura-t-il en haussant les
épaules, en voilà un commissaire qui n'a pas in-
venté le fil à couper le beurre. Il trouve que l'indi-
cation est nulle !... Faut-il être borné! Comme
si tout n'avait pas son importance !... Un supposé
que la petite vienne à mourir sans avoir jaboté ;
rien qu'en s'adressant au cocher du fiacre numé-
ro 13, et en le menant à la Morgue visiter le
corps, on pourrait peut-être retrouver le domicile
de la défunte... Moi, je garde le numéro, et si
plus tard on avait besoin d'un renseignement, je
serais là... C'est ça qui ferait parler de moi!...

Puis, après avoir glissé dans sa poche le carré
de papier soigneusement plié, Grandchamp reprit
son pic et. attaqua la pierre à plâtre.

Sur le vu de la signature du medécin, légalisée
par le commissaire de police de Bagnolet, la
jeune fille fut admise d'urgence à l'hôpital Saint-
Antoine, où la pancarte placée, selon la règle, à
la tête de son lit, dut rester vierge de toute indi-
cation.

Le médecin de service, dont la visite fut immé-
diate, reconnut, de même que son confrère, qu'il
n'existait aucune fracture.

Une lésion interne restait à craindre ; on ne
pouvait acquérir de certitude à cet égard avant
la fin de l'évanouissement.

On glissa quelques gouttes de potion entre
les dents serrées de l'orpheline, et l'effet de cette
potion pouvant se produire d'un moment à l'au-
tre, le medécin attendit auprès du lit.

Au bout d'un peu moins d'une demi-heure Ber-
the fit un léger mouvement.

Elle se leva sur son coude; ses paupières s'en-
tr'ouvrirent; elle jeta autour d'elle un . regard
effrayé, referma les yeux et laissa retomber sa
tête en arrière.

Le médecin lui prit la main et lui parla douce-
ment.

Ses yeux s'ouvrirent de nouveau. On vit ses
lèvres remuer comme pour articuler quelques pa-
roles, mais aucun son distinct ne s'en échappa et
une mousse sanguinolente apparut au coin de sa
bouche.

-Je crains une hémorragie interne, dit le mé-
decin aux élèves qui l'assistaient, et je constate
une paralysie momentanée des cordes vocales...
La pauvre enfant est bien malade...

Puis il ordonna de commencer, sans une mi-
nute de retard, un traitement énergique.

Quittons pour un instant la jeune malade et
rejoignons d'autres personnages de notre récit.

Nous avons vu trembler le policier Théfer tan-
dis qu'il écoutait les déclarations faites au chef
de la sûreté par Pierre Loriot.

Pendant quelques minutes, il avait eu peur que
l'oncle du docteur Etienne soupçonnât la vérité;
il ne4arda guère à se rassurer.

Le brave cocher tirait de certains faits des de-
ductions logiques et saisissantes, mais il ne savait
absolument rien, cela sautait aux yeux.

Théfer reprit alors son sang-froid et, de même
qu'il avait frissonné d'épouvante, il frissonna de
joie quand le chef de la sûreté lui remit la direc-
tion des recherches à faire pour trouver les au-
teurs du vol de cinq cents francs commis au pré-
judice de Pierre Loriot dans le fiacre n° 13, vol
imaginaire, nous le savons, mais qui semblait ab-
solument vraisemblable.

-Parbleu ! se dit-il en se frottant les mains
avec un sourire cynique, les recherches seront
bientôt faites... Ce sera comme pour les faux-mo-
nayeurs Dubief et Terremonde, mais il faut que
j'ai l'air de déployer du zèle, et que je mér'ite des
éloges... Voilà la fin du fln !

Séance tenante, il appela les deux agents su-
balternes qui se trouvaient plus particulièrement
sous ses ordr'es.

Ces deux agents, que nous connaissons déjà
pour les avoir vus prêter leur concours à l'arresta-

tion de René Moulin et organiser une sur'veillance
rue Notre-Dame.des-Champs, autour de la maison
qu'habitait la veuve du supplicié obéissaient avenu-
glément à leur chef hiérarchique.

Ils se nommaient Leblond et Bancal.
L'inspecteur leur expliqua ce dont il s'agissait

et leur traça l'itinéraire qu'ils devaient suivre.
-Le fiacre a été pris rue de l'Ouest, à dix heu-

res, leur dit-il, et retrouvé à minuit et demi quai
de la Râpée.

" Il a dû faire beaucoup de chemin et traver-
ser des terrains glaiseux.

" Les gens qui l'ont volé, et qui me paraissent
des malins de premier ordre, l'ont probablemenr
conduit à Bercy uniquement pour dépisfer les re-
cherches, si elles avaient lieu...

" C'est à Montmartre et à Belleville, selon moi,
qn'on a chance de trouver trace de ce fiacre.

" Vous, Leblond, je vous charge d'inspecter
Belleville, et vous, Bancal, d'explorer Montmar-
tre..."

-Il y a aussi les Buttes-Chaumont... fit obser-
ver Leblond.

-Je les comprends dans Belleville, répliqua
Théfer.

-Et les derrières du Père-Lachaise jusqu'à Ba-
gnolet....dit Bancal.

-Je me charge de ce coin-là... Si vous ne trou-
vez aucune piste dans les directions indiquées, jo
vous lancerai du côté de Bercy et de Vincennes...

-Bien, monsieur Théfer... Quand devons-nou
commencer à suivre cette affaire?

-Dès aujourd'hui, avec beaucoup de zèle et
d'activité... Vous dresserez chaque jour un rapport
et je le joindrai au mien...

-Par qui la voiture était-elle conduite ? de-
manda Bancal.

-Par deux hommes... C'est-à-dire que l'un de-
vait être sur le siège et l'autre à l'intérieur, en
compagnie d'une femme...

-Jeune la femme?
-On l'ignore...
-Et le signalement des deux hommes ?
-Pas le moindre indice.
-Mais alors, s'écria Leblond en faisant une

grimace, c'est chercher une aiguille dans une
botte de foin !

-C'est mon avis... appuya Bancal.
-Parbleu c'est aussi le mien... dit Théfer.

Mais que voulez-vous ? Ordre supérieur... Le ha-
sard peut vous servir, et je compte sur vous...

-Nous ferons de notre mieux.
Les agents se séparèrent.

XII

En expédiant les deux limiers dans les direc-
tions qu'il venait de leur indiquer, Théfer avait la
certitude matérielle de leur insuccès.

D'un seul côté la lumière pourrait peut-être
jaillir.

Il garda pour lui ce côté en se promettant bei
d'étouffer toute clarté compromettante.

Tandis que ses hommes se mettaient en chasse,
il rentrait chez lui en se proposant d'aller le leni-
demain faire un tour aux environs de Bagnolet,
sous un déguisement qui le rendrait méconnais-
sable.

La nécessité s'imposait à lui de produire un si-
mulacre d'enquête, car, malgré ses fonctions d'ins-
pecteur, il pouvait être surveillé par des agents
inconnus ne se trouvant jamais en rapport avec
le personnel de la préfecture et communiquant
d'une façon directe et secrète avec le chef de la
sûreté.

Le policier ne passa qu'une heure dans son lo-
gement de la rue du Pont-Louis-Philippe et mit
ce temps à profit pour se faire une tête et revêtir
ce costume de débarqueur que nous lui avons vu
porter lors de sa première entrevue avec Dubief et
Terremonde au cabaret des Trois-Bouteilles. -

Il voulait dépister les mystérieux et insaisissa-
bles agents dont nous venons de parler.

-Ayant ainsi modifié son apparence, il se
lança à la recherche de Jean-Jeudi, que son pro-
pre intérêt et celui du duc de la Tour-Vaudient
l'engageaient à trouver pour rentrer en posses-
sion, à tout prix et par tous les moyens, des pa-
piters compromettants soustraits à mistress Dick
Thorn.

( A 8nivre)
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